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Le discours prononcé par M. Painlevé 
au déjeuner du quai d'Orsay a défini de 
la façon la plus nette et la plus heu-
reuse les obligations de solidarité qui 
lient entre eux ces trois grands pays de 
l'Europe occidentale dont nous disions 
il y a deux jours qu'ils constituaient le 
solide rempart contre la ruée furieuse 
des Barbares. Les Alliés combattent, a 
déclaré le président du Conseil, « pour 
que les nations puissent connaître la 
paix, la justice, le respect du droit, sans 
être courbées sous une lôi de fer ». Mais 
s'ils veulent être assurés de vaincre, ils 
doivent mettre en commun toutes leurs 
ressources et toutes leurs énergies, ils 
doivent ne plus avoir qu'une seule et 
même volonté. « Un seul front, une 
seule armée, une seule nation ! » s'est 
écrié Vorateur. El certes la formule est 
excellente. Peut-être serait-elle meil-
leure encore si M. Painlevé avait ajouté : 
« Un seul commandement ». Mais on y 
viendra, car, qu'on le veuille ou non, 
c'est à ce dfrnier terme que devra abou-
tir la fameuse formule de l'unité d'ac-
tion sur l'unité de front. 

Au lendemain de la création du Co-
mité de guerre interallié, création dont 
l'utilité n'est, d'ailleurs pas discutable 
mais qui n'apparaît pas encore comme 
VorgarÂsme capable de répondre à tou-
tes'les nécessités de l'heure, le général 
Malleterre posait cette question dans sa 
chronique militaire du Temps ; «"t?ui 
contre Hmdenburg ? m Le gouverneur-
adjoint des Invalides, qui a été l'un de 
nos plus vaillants chefs aux premiers 
temps de la guerre et qui est aujour-
d'hui un glorieux mutilé, estime en effet 
qu'il est indispensable d'opposer un gé-
néralissime des Alliés au généralissime 
des Impériaux. Pour lui, 'la « supério-
rité militaire persistante de l'Allema-
gne, en dépit de l'écroulement, à la 
Marne, de son plan initial d'hégémonie, 
et de l'usure indéniable dont elle subit 
de plus en plus durement les effets dans 
ses effectifs et dans sa vie économique^» 
tient "à un seul fait : L'unité de com-
mandemenl. VAllemagne a « un chef 
qui commande à toutes les forces réu-
nies autour d'elle », chef qui « s'est in-
carné de la façon la plus complète dans 
Hindcnburq ». Nos^ennemis obéissent à 
un seul chef et s'appliquent sans hésita-
tion à réaliser ses plans stratégiques. 
Pourquoi les Alliés n'ont-ils pas de leur 
côté un chef unique ? 

Le général Malleterre reconnaît 
qu'liindenburg « est favorisé sans doute 
par la situation centrale qu'occupent 
l'Allemagne et ses alliés, par la liaison 
absolue qui existe entre eux, par l'orga-
nisation militarisée des empires cen-
traux ». Mais depuis la défaillance russe, 
les Alliés n'ont-ils vas eux-mêmes un \ 
front qui se tient ? Un front qui va de ; 
la mer du Nord à l'Adriatique, écri- \ 
vions-naus ces jours derniers. Le gêné- [ 
ral Malleterre le prolonge bien plus loin < 
encore, puisqu'il y comprend l'Orient '. 
ballumique et turc, mais il juge que ce j 
vaste front des Alliés « forme bloc de ' 
Nieuvort à Bagdad ». TItalie faisant la 
soudure entre 'le front de France et le ; 
front du Levant. 

« Ce front, déclare Véminent écrivain j 
militaire du Temps, ne peut plus être j 
divisé et il doit être placé sous un com-
mandement unique... Le groupe anglais j 
l'encadre : à l'Ouest, entre la Manche 
et l'Oise ; à l'Est, entre Salonique et\ 
Bagdad, en passant par Gaza, qui vient ' 
d'être enlevée. Le groupe français est au j 
centre du front de Fronce. Le groupe ' 
américain, en "formation, appuie le j 
groupe français. Le groupe italien, affai- j 
bli, se reconstitue avec l'aide du groupe \ 
franco-anglais. Le groupe de Salonique, j 
où se réalise la coopération des Alliés, 
fait la jonction indispensable entre l'Oc-
cident proprement dit et les opérations 
russo-anglaises du Levant. Il n'y a pas 
de solution de continuité entre ces grou-
pes. Un commandement unique peut les 
diriger ». El il conclut en répétant sa 
question : « Peut-on admettre qu'il n'y 
ait pas un général franmis capable de 
'Uriner tout le front d'Occident et de 
battre Ilindenburg ? Qui contre IHndcn-
burg ? » 

Le discours de M. Painlevé prouve 
que le président du Conseil français est 
un partisan résolu de « l'unité de direc-
tion qu'exige la politique efficace de 

guerre ». Les réponses de M. Lloyd 
George ej, de M. Berenini attestent que 
le gouvernement britannique et le gou-
vernement italien sont également favo-
rables à ce que le Premier anglais ap-
pelle l'unité essentielle de tous les fronts 
alliés, une coordination véritable, une 
réelle- solidarité. Mais l'unité essentielle 
de tous les fronts, c'est un seul chef di-
rigeant l'action stratégique de toutes les 
armées de l'Entente sur tous les points 
où elles font face à la coalition enne-
mie. Quand se décidera-t-on à la réali-
ser véritablement ? 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

Lundi, à la Chambre, comme on reprochait 
au ministère du Ravitaillement d'avoir en-
voj'é un « missionnaire » en Espagne pour y 
acheter des pommas de terre, M. Long, mi-
nistre du Ravitaillement, s'est écrié : 

— Les faits ne se sont pas passée sous mon 
ministère ! 

A quoi un député, M. Navarre, répondit 
avec beaucoup d'à-propos : 

— Mais vos bureaux sont toujours les mê-
mes. 

C'est parfaitement juste. Un ministère, ce 
n'est pas un ministre : ce sont des bureaux. 
Les bureaux détiennent le pouvoir parce qu'ils 
détiennent la tradition, le secret de la marche 
du navire. Le ministre surtout quand il est 
n bleu » ignore tout de son ministère. Comme 
la veille il était aux Beaux-Arts'ou aux Postes 
et Télégraphes, il ne peut savoir ce que c'est 
que l'Agriculture ou le Travail. Il est donc 
obligé de s'en rapporter à ses chefs de service 
qui, le tenant par son ignorance, le mènent 
proprement par le bout du nez. 

— J'ai décidé que nous ferions telle chose. 
— Cela ne se peut pas, Monsieur le minis-

tre ; ma vieille expérience... 
Et en brandissant sa vieille expérience, le 

rond de cuir persuade le ministre qu'un bon 
ministre doit se contenter de signer le tra-
vail des bureaux parée que les choses sont 
ainsi arrangées : lé travail des bureaux ne 
vaudrait rien si le ministre n'en prenait la 
responsabilité. 

Cette responsabilité qui ne va point avec le 
pouvoir, il faut reconnaître qu'elle ne, pèse 
guère au ministre puisqu'il peut s'en aller 
sans qu'elle le suive dans sa retraite... Ah ! 
si l'on rappelait sur la sellette les anciens mi-
nistres quand on s'avise qu'ils ont fait des 
gaffes ; si on leur disait : « Ceci s'est passé 
sous vous ; nous ne connaissons pas vos bu-
reaux, nous ne connaissons que vous ; ex-
pliquez-vous », nous n'entendrions plus les 
ministres dire sur le ton d'un écolier pris en 
faute : 

^— M'sieu ! c'est pas moi, c'est lui. 
Et nos affaires intérieures en iraient cer-

tainement moins ' mal. Mais on ne dit pas 
cela, 

AXTJRE NEGIS 
—agi»' . i 

les Avions anglais fecmfearden! 
•mi Aérofreins Ammi m Betyqoe 

Londres, 13 Novembre, 
, Communiqué de l'Amirauté : 
Nos avions ont bombardé l'aérodrome de 

Vîisseghem, dans l'après-midi du 12 novem-
bre. Plusieurs bombes ont été lancées sur les 
objectifs dont la visibilité était atténuée par 
la brume. Plusieurs engagements ont eu lieu 
avec des avions ennemis. 

Au cours de ces reconnaissances, tin appa-
reil ennemi a été descendu en flammes. Tous 
les nôtres sont rentrés indemnes. 

la Chins mécantafa ds l'pssril 
in Japon avec i'feériqaa 

Washington, 13 Novembre. 
Le ministre de Chine a remis au départe-

ment d'Etat une note du gouvernement chi-
nois protestant contre l'entente enfcre les 
Etats-Unis et le Japon au sujet de la Chine. 

Quoique cette note n'ait pas été publiée, 
il y a lieu de croire- que la Chine s'élève 
contre la conclusion de tout accord affectant 
la Chine et qui ne ferait pas allusion aux 
vœux des populations chinoises. 

On apprend d'une s-onree officieuse qu'une 
protestation semblable a été remise au gou-
vernement japonais à Tokio. 

I 1.200' JOUR SE GUERRE 

Communiouè officiel 
Paris, 13 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la région au nord-ouest et à 
| l'est de Beims, les Allemands ont ef-
? feclùè, à la faveur de vifs bombarde-
| menls, divers coups de main qui n'ont 
g obtenu aucun résultat. , 
j> Nuit calme partout ailleurs. 

i ai» 

L'ARTILLERIE ALLEMANDE EST ACTIVE AU NORD-EST DTPRES 
Paris, 13 Novembre. 

M. Klotz, ministre des Finances, a déposé 
sur le bureau de la Chambre le projet de loi 
portant fixation du budget ordinaire des ser-
vices civils de l'exercice 1318. La distribution 
de cet important document sera faite dans les 
premiers jours de la semaine prochaine. 

De notre correspondant particulier •» 

Parts, 13 Novembre. 
Les Austro-Allemands s'efforcent de pren-

dre à revers les positions italiennes de la 
Piave qui couvrent Venise et Trévise. Pour 
cela, ils cherchent à refouler les forces qui 
leur barrent les hautes vallées de la Brenla 
et de la Piave. Il pèsent de tout leur poids 
depuis quelques jours sur les organisations 
défensives de la èrenta qu'ils menacent no-
tamment par leurs manœuvres sur le pla\ 
teau d'Asiago. 

La combinaison a échoué jusqu'ici de-
vant la vigueur de la résistance italienne. 
Une énergique défensive a eu pour effet de 
faciliter l'arrivée des renforts alliés et la 
préparation par eus de nouvelles positions 
de repli assez, solides pour servir de bases à 
une contre-offensive si la ligne de la Piave 
était forcée. 

Il est remarquable que le secteur du Siel-
vio, qui va de la frontière suisse au plateau 
des Sette-Communi, le long de la frontière du 
Trenlin, n'ait pas bronché à l'heure où l'au-
tre secteur était enfoncé par l'ennemi. 

Pourtant et si même les Austro-Allemands 
devaient se rendre maîtres de Venise, ils 
ne comptent pas [trouver dans la plaine 
lombar do-vénitienne la décision de la 
guerre. I^es lignes de défense s'élayent l'une 
derrière Vautre et les arrêteraient, de Favts 

de leurs critiques militaires. Cest sur le 
front des Flandres que cette décision inter-
viendra: C'est là que se jouera la partie dé-
cisive. Ont-ils tort ? Ont-ils raison ? 

Quoi qu'il en soit, nous avons à enregis-
trer une grande activité de l'artillerie alle-
mande au. nord-est d"Ypres, un coup de 
main des Belges au sud-est de Nieuport 
et une attaque repoussée sur les postes bri-
tanniques, sur le nord-esfl d'Armenlières. 
Sur le front français, les Allemands ont 
montré, au nord de Beims, une activité qui 
s'est manifestée par quelques vifs bombar-
dements et des sondages sans résultais. 

Des télégrammes de Finlande annoncent 
la fin du rê'gime maxim.aliste à Pélrograde. 
Si elle est confirmée, on se félicitera haute-
ment de la victoire de Kerenshy. 

MABIDS RICHARD 

Communiqué officiel anglais 
13 Novembre, 

Au cours d'un coup d© main exécuté, 
avec succès, hier mâtin, sur un poste 
ennemi au sud-est de Nieuport, les trou-
pes belges ont tué un certain nombre 
d'Allemands et fait plusieurs prison-
niers. 

Le détachement belge est rentré sans 
avoir subi de pertes. 

Une attaque, dirigea la nuit dernière 
contre un de nos postes, au nord-est 
d'Armentières, a été rejetée par nos 
feux d'Infanterie et de mitrailleuses. 

Grande activité de l'artillerie alle-
mande, ce matin, au nord-est d'Ypres. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

■ Milan, 13 Novembre. 
Co soir, est parti, vers la zone de guerre, 

un premier groupe d'officiers et de soldats 
mutilés ou invalides. Ce départ a été l'occa-
sion d'uns grande manifestation patriotique. 

Les effectifs ennemis 
Rome, 13 Novembre. 

Le MeîsaygcTO dit que l'ensemble des for-
ce* ennemies sur le front italien comprend 
quarante divisions, allemandes environ pour-
vues de la meilleure artillerie ; quatre divi-
sions ottomanes sous le commandement de 
Djemai bey, des troupes bulgares et enfin la 
meilleure partie de! troupes autrichiennes. 
Les Autrichiens n'ont laissé seulement sur le 
front russe que les classes anciennes. 

La priso d'Asiago par ies Allemands 
Rome, 13 Novembre. 

La note officieuse suivante a été publiée 
hier soir : 

Les communiqués allemands et autrichiens 
annoncent la conquête de la ville d'Asiago, 
qui, disent-ils, a eu lieu après des combats 

nombreux et acharnés, livrés dans les rues 
La ville d'Asiago est absolument déserte et 

réduite en ruines ; depuis le mois de mai 
1916, elle n'est plus comprise dans les li-
gnes de résistance italiennes. Une simple 
ligne de vedettes s'étendait à l'ouest des mai-
sons en ruines. Voilà l'obstacle que l'ennemi 

a surmonté pour pénétrer dans Asiago. Au-
cun combat réel n'a pu avoir lieu dans les 
rues de la ville, étant donné le peu d'impor-
tance des petits postes italiens. 

Si l'ennemi a eu la sensation d'avoir sou-
tenu des combats acharnés dans les rues, 
cela est tout à l'honneur des quelques ve-
dettes italiennes qui se sont repliées lente-
ment, en maintenant un feu nourri. 

^La résistance a eu lieu sur la ligne avancée 
à l'est d'Asiago, où l'ennemi, comme l'admet-
tent ses communiqués, a été repoussé par 
une contre-attaque et a laissé des prisonniers 
entre les mains des Italiens. 

Il a subi en outre des pertes sensibles. 

La résistance italienne sur Asiago 
j|; Rome, 13 Novembre. 

Les dernières informations confirment la 
résistance magnifique opposée par les Ita-
liens a l'ennemi le 10 novembre, dans la ré-
gion de Gallio (haut plateau d'Asia«ro), mal-
gré les attaques d'une violence extrême pré-
cédées de douze heures de bombardement. 
Au matin, l'onnemi occupait encore Gallio 
et Monte-Ferrach qui, dans l'après-midi, fu-
rent repris par nos troupes par une contre-
attaque impétueuse. 

D'après des renseignements sûrs, l'attaque 
autrichienne avait été déclanchée par une 
divisiojn entière d'infanterie renforcée par 
des troupes prélevées sur d'autres forma-
tions, par une nombreuse artillerie de mon-
tagne et par des détachements d'assaut. 

La Intte s'engage snr la Piave* 
New-York, 13 Novembre. 

te correspondant de VAssociated Press té-
légraphie du quartier pénéral italien, Italie 
du Nord, le 1S novembre 

Un bombardement continuel a lieu le long 
de la Piave supérieure, sur plus de 60 ki-
lomètres. Il marque la première phase des 
opérations générales sur cette nouvelle ligne. 
L'imminence de l'engagement général ' dé-
pend en grande partie de l'ennemi, car les 
Italiens sont maintenant retranchés derrière 
la rivière et combattent avec une tactique 
défensive. Le fleuve et les forces italiennes 
rétablies ayant arrêté toute extension de 
l'avance austro-allemande. 

Le tonnerre du canon dénote que l'ennemi 
a pu amener quelques-unes de ses énormes 
pièces. C'est sur la ligne de la Piave — ce 
n'est plus un secret — que le commandement 
suprême concentre depuis une dizaine de 
jours toute son énergie. La partie supérieure 
de cette ligne rejoint le front du Trentin, 
toute la ligne italienne forme d'ailleurs main-
tenant un seul front, courbe immense oui va 
du lac de Garde à l'embouchure de la Piave. 

Des mesures de précaution continuent à 
être prises pour assurer la protection de 
Venise qui pourrait bientôt se trouver sous 
le feu de l'artillerie lourde ennemie. Le pa-
lais des Doges est ouvert de sacs de sable. 
Sa façade aux délicates arcades est couverte 

par un épais boisage. Dix mètres de sacs de 
sable ont été masses tout autour du Campa-
nile, à sa base. Il y a foule sur le pont du 
Rialto ; le Grand Canal se couvre de gon-
doles employées aux transports. 

Nos alliés ponrront-ils tenir 
la ligne de la Piave ? 
Londres, 13 Novembre. 

Il semble, dit le Times, que les Italiens 
soient parvenus à reconstituer leurs lignes. 
Ils ont fait preuve de belles qualités au cours 
des dernières actions d'airrièxe-garde et sem-
blent croire qu'ils pourront tenir la ligne de 
la Piave moyenne et inférieure. La menace 
sérieuse vient du Nord, car si l'ennemi peut 
déboucher en nombre dans la plaine la ligne 
de la Piave serait tournée ce qui implique-
rait une nouvelle retraite, mais la situation 
parait plus claire. 

L'année passée, l'ennemi a pris Asiago, 
mais il n'est pas parvenu à déboucher dans 
la plaine. Ce que l'armée italienne a fait 
alors elle peut le recommencer. Le front ac-

tuel est défendable quoi qu'il soit loin d'être 
l'idéal. * 

Les Italiens ont surtout besoin de canons. 
Les renforts des Alliés continuent à arriver 
et nous entendrons bientôt parler d'eux sur 
la ligne de feu. Ils-feront plus pour rétablir 
la situation que tous les télégrammes d'en-
couragement. 

Il faut espérer que l'invasion sera bientôt 
arrêtée, mais si une nouvelle retraite est né-
cessaire, elle sera supportée avec un calme 
intrépide, car nous ne laisserons pas l'Italie 

Le calme sur le front russe pù des millions 
d'hommes armés sont i réactifs a permis à 
l'ennemi de porter un coup sérieux à la 
cause des Alliés. L'ennemi jouit d'un réseau 
do communications bien supérieur à celui du 
nord de l'Italie. 

Ce ne sera pas une tâche aisée pour I* 
France et la Grande-Bretagne que de main-
tenir des forces importantes avec des che-
mins de for aussi peu nombreux ; *iais nous 
avons vaincu des obstacles bien plus grands 
et nous en viendrons à bout I 

LA G HAMJ3R.B 

Les Déclarations du Gouvernement 
sur la Situation générale 

Paris, 13 Novembre. 
Un nombreux public a envahi les tribunes 

et les galeries dès qu'elles lui ont été ouver-
tes. Les députés, au contraire, s'attardent à 
deviser dans les couloirs,. mais dès Farrivée 
au fauteuil présidentiel de M. Deschanel, à 
3 heures, la salle des séances s'emplit peu 
à peu jusqu'à être bientôt à peu près pleine. 

Les leaders de tous les paiti3 sont à leur place. 
Do droite à gauene, on remarque notamment MM. 
GTOiissau, Piou, Denys Cochin, Cn. Benoist, 
Thomson, Maginot. MaTin, Adolphe Girod. Lebrun, 
Dételasse, Aristide Eriaud, Caiilaux, Renoult, Viol-
lette, Aug-àgnsur, A. Thomas, Renaudel, Groussler, 
Comoère-Morol, Brlzon, Longuet, etc. 

A 3 heures 20, arrivent enfin MM. Franklm-Boutt-
lon, Klotz, F. David, Dalimier. Breton, Godart. 

Le président ouvre la séance à 3 heures 25. Le 
Président du Conseil n'est pas encore arrivé. 

M. Kletz dépose un projet de loi, puis an mi-
lieu du bruit et sans débat, la Chambre adopte 
la proposition de loi de M. Victor Boiet tendant 
a. Interdire la vente du pain Irais et établissant la 
suppression du travail de nuit dans les boulan-
geries. , 

LA SÉANCE 
A 3 heures 30, MM. Patnlevé, R. Péret, J. L. 

Dumesnil prennent place au banc du gouverne-
ment. La Chambre adopte encore sans déliât divers 
projets : r Proposition de loi portait modifica-
tion au paragraphe 5 de l'artfcle 5 de la loi du 
29 décembre 1905. qui a Institué une Oalsse de pré-
voyance des ma-rins français; 2* Projet de loi com-
plétant et modifiant la loi du 10 août 1815, 'qui a 
étendu aux militaires et marins prisonniers de 
guerre les dispositions de la loi du 4 avril 1915 
SUT lo mariage par procuration des militaires et 
marins présents sous les drapeaux ; 3° Projets de 
loi autorisant la prorogation d'une surtaxe sur 
l'alcool aux octrois. 

Le débat sur la situation extérieure 
Enfin lie président donne la parole 4 M. Painlevé 

pour lire UEÔ déclaration. (Vifs mouvements d'at-
tention). 

M, Painlevé monte à la tribune. 

ÉVëffiil 
Les graves événements, dit-il, qui se 

sont produits ces dernières semaines, im-
posent, au gouvernement, le devoir d'appor-
ter aux deux Chambres cette déclaration. 
D'une part, les extrémistes de Pétrograde 
se sont provisoirement rendus maîtres de la 
ville et, bien que les dernières nouvelles 
donnent lieu de penser que le gouverne-
mcênt provisoire a pu rétablir son autorité, 
les répercussions d'une telle secousse se fe-
ront sentir quelque temps encore. D'autre 
part, la liberté relative que les armées rus-
ses laissent aux armées allemandes du front 
oriental a permis à celles-ci de détacher 
contre l'Italie un certain nombre de divi-
sions.- Le front italien du Nord-Est a été 
enfoncé dfuns des conditions qui demeurent 
obscures. La seconde armée italienne qui, 
quelques semaines plus tôt, remportait sur 
le plateau de Bainsizza une brillante vic-
toire, subiss8.it, dans une douloureuse re-
traite des pertes considérables. La Vénétie 
était ouverte à l'invasion, 

AU SECOURS DE L'ITALIE 
Cette situation. grave et inattendue appe-

lait des mesures immédiats. Dès la pre-
mière heure, sans môme attendre aucun 
appel, des troupes françaises accouraient et 
venaient prendre place sur le front italien 
dans un mouvement dont la rapidité et la 
précision ont frappé d'admiration tous ceux 
qui l'ont pu constater. Aujourd'hui* ce sont 
des contingents anglais qui se déversent au 
delà des Alpes.^ f 

On ne peut mieux résumer les mesures 
prises qu'en disant que,' dès l'instant où la 
gravité de la situation s'est manifestée, pas 
une minute n'a été perdue. Ce fut là une 
nouvelle occasion où se sont affirmés la fer-
meté d'âme et le clair jugement de la na-
tion. Ni au front, ni à l'arrière, aucune ré-
crimination ne s'est fait entendre parce que 
la France, encore envahie, envoyait au delà 
des Alpes des milliers de ses enfants. Tous 
ont compris qu'en agissant ainsi, elle n'ac-
complissait pas seulement avec loyauté, 
avec élan ses devoirs d'alliée, mais qu'en 
donnant ses soldais pour combattre dans 
ces régions d'Italie où chaque nom évoque 
quelque glorieuse victoire, elle défendait en 
avant ses propres frontières. 

Les nations dont les armées ont la garde 

du vaste front occidental, étendu de la mer 
du Nord jusqu'à l'Adriatique, ,ne pourront 
remplir cette tâche immense que par une 
étroite union dans leurs desseins, que par 
une intime liaison de leurs armées, que pans 
la mise en commun et l'ajustement harmo-
nieux de toutes leurs ressources. 

L'UNITE DE FRONT 
Le.programme du gouvernement, que Iô 

Parlement a bien voulu approuver, il y a 
deux mois, disait en parlant des Alliés, 
combattants d'hier ou d'aujourd'hui, ras-
semblé^ par la môme cause sacrée, il faut 
qu'ils agissent comme s'ils constituaient 
une seute nation, une seule armée, un seul 
front. Puisque la défaite de l'un serait la 
défaite de tous, puisque la victoire sera la 
victojre de tous, ils doivent mettre en com-
mun leurs hommes, leurs armées, leur ar-

Ce programme, nous nous sommes effor-
cés de le réaliser dès le premier joun Nous 
y avoms donné tous nos efforts, car c'est de 
sa réalisation par nous ou par d'autres, qua 
dépend la victoire. 

Ces dernières semaines n'ont fait que ren-
dre plus pressant encore notre devoir. Voici 
les résultats que nous avons obtenus afin, 
de réaliser l'unité d'action militaire : l'An-
gleterre, la France, l'Italie sont tombées 
d'accord pour créer un Comité interallié qui 
recevra le nom de « Conseil supérieur de 
guerre ». 

Nous ne doutons pas que les Etats-Unis, 
dont les troupes sont appelées à combattre 
sur le môme front n'apportent à ce Conseil 
leur adhésion. 

Pour les autres fronts d'autres négocia-
tions sont éventuellement à poursuivre avec 
la Russie et le Japon. 

CE QUE SERA LE CONSEIL SUPERIEUR 
DE GUERRE INTERALLIE 

Le Conseil a pour objet non pas de diriger 
dans le détail des opérations militaires, mais 
de définir la politique générale de guerre et 
les plans généraux des Alliés en les adap-
tant aux ressources et moyens dont ils dis-
posent de façon à assurer à ces moyens 
le plus puissant rendement. Il comprend 
deux représentants de chaque gouvernement 
et se réunit normalement en .France au 
moins une fois par mois. Il s'appuie sur. 
un état-major interallié permanent qui est 
à la fois son organe central de renseigne-
ments et son conseiller technique. Les dé-
cisions d'un tel Conseil ne sont entachées 
d'aucun particularisme. Elles embrassent 
l'ensemble des champs de bataille. Elle de-
vront être ratifiées par les gouvernements 
respectifs et déjà nous avons entendu l'ob-
jection : c'est un commandement' unique 
qu'il nous faut et non un Comité consultatif. 

LE COMMANDEMENT UNIQUE 
Aucun projet n'échappe à la critique et 

je suis bien loin de dire que le nôtre cons-
titue le dernier pas dans la voie des progrès! 
à accomplir. Mais la sagesse en telle ma-
tière est de réaliser immédiatement ce qui 
est possible au lieu d'attendre des mois sans 
aboutir sous prétexte d'arriver à mieux. 

Si un commandement unique est un jour 
possible, il aura besoin pour s'exercer d'un 
état-major interallié identique à celui quî 
vient d'être créé. Peut-être même le fonc-
tionnement du Conseil supérieur de guerre 
arrivera-t-il à instituer en' fait sans le dire 
cette unité de commandement, ce qui vaut 
mieux que d'avoir le mot sans av<|?r la 
chose. 

En définitive la création de ce Conseil su-
périeur de la guerre est considéré par les 
gouvernements anglais et italien comme un 
immense progrès que d'antres peuvent sui-
vie. Le langage de toute leur presse témoi-
gne que les Italiens ont puisé dans cette 
création un puissant motif de réconfort et 
d'entbousiame. Et quant au jugement an-
glais il se résume en celui de Lloyd George : 
Le particularisme fait durer la guerre ; la 
solidarité l'abrège. 

L'EXTENSION DU FRONT ANGLAIS 
Un autre problème du domaine militaire 

qui sollicite vivement l'attention du Parle-
ment est celui de l'extension du front an-
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TROISIEME PARTIE 

PÈKiî ET FïloS ! 

Et là,, tout de suite après les avoir remer-
ciés, elle dit qu'elle allait se mettre au lit. 

Yvon, respectueusement, fît la proposi-
tion d'aiîer quérir le docteur, mais Inès re-
poussa cette proposition. 

— Ce soir... nous verrons... C'est peut-
' être de la fatigue seulement. 

Les vieux étaient sortis en hochant la tête 
et en se regardant tristement. 

— Où était ailée madame pendant ces 
trois heures ? Certes elle n'était déjà pas 
bien en partant... mais à présent vraiment 
elle faisait peine à voir. 

... fit qu'allait dire, en rentrant, monsieur 
Pierre ? 

Murs tous deux répétèrent avec un peu 
de terreur au fond de leurs yeux gris : 

— Quel vent de malheur passe donc par 
(ci ?.'.. 

Deux heures plus tard, comme la nuit 
tombait, Pierre revint. 

Il s'était tout de môme rendu à ses cours, 
mais, ce jour-là, il n'avait pas prêté à la 
leçon du maître l'attention qu'il lui accordait 
habituellement. Trop d'inquiétude était en 
lui. 

Il n'avait pas même attendu la fin de cet-
te leçon pour sortir. Il ne pouvait plus de-
meurer en place. 

Il éprouvait le besoin de marcher. 
Alors il était parti droit devant lui, au 

hasard, traversant la Seine, longeant des 
boulevards... indifférent à l'animation qui 
se produisait autour de lui, ne voyant rien, 
n'entendant rien, se disant seulement : 

— Cette méningite est-elle déclarée à pré-
sent ? Ce malheureux est-il perdu ? 

Et puis, par instants, sa pensée allait à 
Claudette... 

... A Claudette qui, là-bas, l'avait sans 
doute oublié depuis longtemps... 

...A Claudette qu'il ne cessait pas... même 
au milieu de toutes les alarmes, de toutes 
les douleurs présentes, non... qu'il ne ces-
sait d'aimer. 

Mais qu'il ne reverrait plus jamais, sans 
doute... ■ 

• •• Qui était peut-être à un autre à présent. 
Son cœur saignait lorsque cette pensée 

traversait son esprit. . * ■ 
Il était arrivé aux fortifications... Sur des 

talus gazonnés, des enfants jouaient, se 
poursuivaient avec des cris de Joie. Des cou-

ples, nez au vent, allaient flânant dans le 
soir rose. Une gaieté bruyante montait de 
bastringues proches. 

Pierre marchait toujours droit devant lui. 
... Au hasard encore à présent ? 
... Non. 
Il allait vers Neuilly. Il voulait se rendre 

jusque-là, prendre des nouvelles. 
Mais lorsqu'il fut arrivé au boulevard Bi-

neau et que de loin il vit, à travers les fron-
daisons jolies des arbres, la maison de souf-
france, la maison de pitié-, la maison où tant 
die malheureux avaient retrouvé une vie 
prête à fuir, il n'osa plus avancer. 

Il avait peur de la certitude. 
A cette heure il voulait croire encore que 

le docteur Serviôres s'était inquiété à^tort, 
que les complications qu'il redoutait ne se 
produirait pa-s ou n'auraient pas la gra-
vité qu'il prévoyait. 

Il voulait garder une lueur d'espoir. 
Et il repartit, se donnant à lui-même pour 

excuse : 
— J'ai dit que je ne reviendrais que de-

main ; je ne puis donc pas me présenter à 
cette heure. 

. Il regagna la gare. Une heure après, il 
était à Saint-Cloud. 

En rentrant à la villa, son angoisse était 
plus grande encore que le matin. 

Il lui semblait qu'il n'aurait pas la force 
de dissimuler son inquiétude à sa mère. 

Catherine se trouvait dans le vestibule 
quand il passa. 

— Ma mère est dans sa chambre ? deman-
da -t-il. 

— Oui, monsieur Pierre, oui. 
Et la brave femme allait — oh î en dou-

ceur bien sûr, et avec beaucoup de précau-
tions ! — faire part au jeune homme de ses 
craintes au sujet de la santé de madame, 
mais déjà Pierre avait disparu. 

Il s'était engagé dans l'escalier et, quel-
ques secondes'plus tard, il arrivait dans la 
chambre de sa mère. 

Il s'attendait, à trouver celle-ci étendue 
sur sa. chaise longue comme il l'y trouvait 
presque chaque soir à présant. 

Mais dès qu'il fut entré il l'aperçut dans 
son' lit. 

Une petite lampe à abat-jour de soie bleue 
posée sur un guéridon aux coins de cuivre 
éclairait la chambre d'une jolie lumière 
pâle. 

— Comment ! petite mère, tu es couchée ? 
A ses lèvres, il tentait de mettre un sou-

rire ; seulement le tremblement... l'altéra-
tion de sa voix trahissait son angoisse. 

Il s'était avancé doucemant. 
'Mais sa question n'obtenait pas de ré-

ponse. 
Il s'approchait du lit, il se penchait. 
Tnès. brisée par toutes les émotions qu'el-

les avait éprouvées, s'était endormie, en ef-
fet. 

... D'un sommeil qui devait être pénible... 
qui devait être peuplé de cauchemars, car 
elle était parcourue de longs tressaillements 

et ses mains, sur le drap, par instants s'agi-
taient comme pour repousser quelque vision 
terrifiante, 

— Pour's'être mise au lit il a fallu qu'elle 
fût plU3 souffrante, songea Pierre,dont l'in-
quiétude s'accrut. 

Doucement, comme il était entré, il sortit. 
Il redescendit l'escalier. 
La femme de chambre dTnès ne se trou-

vant pas là ce fut Catherine qu'il interrogea. 
— Depuis quand ma mère est-elle cou-

chée ? 
—■ Depuis quatre heures et demie h peu 

près, monsieur Pierre... dès que madame 
est rentrée de promenade. 

— Rentrée de promenade... Comment ?... 
que voulez-vous dire ? 

— Eh bien ! que madame a fait une sortie 
aujourd'hui. M 

— Une sortie r4" 
— Une promenade ou une course. Ma-

dame ne nous l'a point dit. Elle est partie 
presque tout de suite apris la sortie de 
monsieur... Même que c'esrYvon qui a été 
chercher la voilure à la gare. 

— Sortie... sans m'en avoir parlé... 
Qu'est-ce que cela signifie ? murmura le 
jeune homme qui ajouta : 

— Et vous ne savez pas où ma mère s'est 
rendue ? 

— Nous ne l'avons pas su... Madame n'a 
pas voulu que nous l'accompagnions vers la 
voiture en partant... Tout ce que je peux 
dire à monsieur, c'est que madame a dû se 

faire conduire assez loin, car le cocher ne 
voulait d'abord pas marcher. Tout de môme, 
à la fin, il a consentit. 

— Et elle n'est revenue qu'après quatre 
heures ? 

— A quatre heures et demie comme je le. 
dis à monsieur. 

. Pierre pâlissait. 
Une nouvelle pensée traversait son es-

prit. 0. 
— Aurait-elle surpris mon inquiétude, ce 

matin, et serait-elle ailée elle-même aux 
nouvelles ? 

Il calculait : 
— Une heure pour aller, une heure pour 

revenir. Eljjè est restée trois heures ab-
sente... Celte supposition que je fais est très 
plausible. 

Quelques secondes plus tard il disait : 
— Elle est certaine. 
Car Catherine venait d'ajouter : 
— Et je crois qu'il est de mon devoir de 

lire à Monsieur qu'il lui faut bien recom-
mander à madame, à qui mon vieil Yvon et 
moi sommes entièrement et sincèrement dé-
voués, d'être plus raisonnable, plus pruden-
te à présent... Car si madame n'était déjà 
pas très bien quand elle est partie, elle était 
tout à fait mal on revenant... pâle comme 
un suaire avec dos suffocations, même qu'el-
le a dû s'appuyer à la grille pour reprendre 
hafeine et que mon mari et moi on l'a ra-
menée comme on a pu jusqu'à sa chambre, 

'La suite à demain.i I'AUL ROUGEÎ. « 
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glais. Un premier accord vient d'être établi 
entre les deux commandements en chef et 
sera exécuté à une date très prochaine qu'il 
serait inopportun de préciser. D'autre part, 
la victoire de l'Aisne, une des plus brillan-
tes de cette guerre, par la rectification de 
notre front et l'amélioration de nos posi-
tions, rend disponibles quelques divisions. 
Mais tout le monde, dans cette assemblée, 
comprend qua l'heure où nous sommes et 
en présence des événements militaires qui 
se développant, il ne saurait être question 
d'enlever du front de nouvelles classes. L'Al-
lemagne tente un effort désespéré avec tous 
ses contingents disponibles pour obtenir 
avant la fin de l'année, une victoire gran-
diose qu'elle espérerait définitive. 
DE LA SOLIDARITE IV.ÏLITAIRE 

A LA SOLIDARITE ECONOMIQUE 
A ce suprême effort de rannemi, nous 

'devons opposer le même effort de la France 
et de ses alliés, sans abandonner une par-

celle de notre puissance militaire. 
Mais ce n'est pas seulement dans le do-

maine militaire, c'est dans tpus les domai-
nes et en particulier dans le domaine éco-
nomique, que le gouvernement s'est efforcé 
de réaliser la coordination systématique et 
la solidarité complète avec les Alliés. 

Les négociations que nous venons de pour-
suivre avec le gouvernement britannique 
ont pour but d'assurer la pleine et régu-
lière coopération des deux gouvernements 
pour l'approvisionnement des deux pays 
ainsi que de l'Italie et des autres alliés eu-
ropéens. L'Angleterre et la France sont ar-
rivées à un accord complet qui va immé-
diatement être mis à exécution. En. vertu 
de cet accord, les pays alliés ne formeront 
plus qu'un seul pays au point de vue du 
ravitaillement en denrées indispensables à 
l'existence. 

L'Angleterre n'a jamais hésité devant un 
partage de ressources qu'elle considère 
comme un des devoirs essentiels de l'al-
liance. Mais à des mesures provisoires de 
concours immédiats, l'accord intervenu 
substitue pour l'avenir, cette aide immé-
diate donnée pour faire face à un péril im-
minent, pour l'exécution en commun d'un 
programme concerté, grâce auquel, à la 
condition que nous nous disciplinions, que 
nous nous imposions à nous-mêmes les sa-
crifices et les restrictions que va s'imposer 
notre alliée, toute crainte d'une crise s'ou-
vrant subitement, sera par avance écartée. 

Le pays doit se dire que ces restrictions 
sont indispensables pour libérer du tonnage 
destiné à transporter les troupes américai-
nes. 

LE CONCOURS DES ETATS-UNIS. 
La collaboration du gouvernemenll des 

Etats-Unis est indispensable au développe-
ment de cette politique de coopération qu'im-
posent les événements. Personne n'ignore 
les efforts quotidiens du gouvernement fé-
déral, sous la haute impulsion du président 
iWilson, pour apporter aux Alliés et spé-
cialement à la France l'aide, non seulement 
militaire, mais économique, de la grande 
nation américaine. Nous avons la certitude 
que la prochaine conférence interalliée, à 
laquelle l'Amérique a spécialement délégué 
son éminent représentant, le colonel House, 
contribuera à réaliser enfin l'unité d'action 
sur le terrain économique et financier. 

Messieurs, c'est le même esprit que nous 
avons apporté dans les négociations relati-
ves au blocus, arme redoutable, dont les 
Alliés vont enfin tirer pleinement parti, et 
dans les négociations relatives à la fabri-
cation du matériel de guerre et.de l'avia-
tion. Il a fallu là de longs efforts, ceux de 
nos prédécesseurs et les nôtres pour harmo-
niser ces programmes juxtaposés, enchevê-
trés, qui parfois se recouvraient, ou lais-
saient entre eux des lacunes. Et nous pou-
vons dire aujourd'hui que les immenses res-
sources misés à notre, disposition par l'en-
trée en guerre de l'Amérique, recevront 
leur emploi rationnel et que les nations al-
liés pourront réaliser, clans le plus bref dé-
lai, l'armement complet des armées nouvel-
les, en môme temps que le développement 
nécessaire de leur aviation. 

Messieurs, notre avenir ne dépend que de 
notre constance et de notre résolution. Dans 
une guerre aussi longue, il est inévitable 
que des heures particulièrement dures 
soient à traverser. C'est alors qu'il faut re-
doubler de confiance et d'intrépidité. Nous 
avons pour nous les quatre cinquièmes du 
monde civilisé et tout ce que cela repré-
sente de concours ; nous avons pour nous 
les forces matérielles et les forces morales ; 
pour que notre supériorité s'affirme réelle 
et écrasante que nous faut-il ? Il nous faut 
l'union sacrée nationale et l'union sacrée 
internationale des alliés. Nous les réalise-
rons. 

Nous devons nous montrer patients et cal-
mes, autant qu'il le faudra. Le rêve alle-
mand, à savoir la réduction des Alliés par 
la destruction totale de leur tonnage, est 
désormais une chimère. Nous avons à fran-
chir encore quelques mois difficiles, mais 
ces quelques mois, qui donc hésiterait à les 
supporter ? Est-ce que le cœur nous man-
querait au moment de passer par-dessus 
les premiers obstacles ? Non, messieurs, la 
nation sans égale, qui depuis quarante mois 
fait l'admiration du monde par son hé-
roïsme, ne se laissera ébranler par aucune 
menace de l'ennemi, par aucun caprice mo-
mentané des batailles. Elle sait qu'elle est 
au-dessus de la mauvaise fortune. Rien ne 
l'arrêtera tant qu'elle n'aura pas atteint le 
but, que lui imposent à la fois la justice 
et sa volonté. ' 

Le président du Conseil a été écouté avec 
une extrême attention sans provoquer de 
grands mouvements ni dans un sens ni dans 
un autre. La Chambre paraît attendre le 
développement des débats pour prendre po-
sition. 

Les interpellations sur la politique 
M. Desohanol annonce alors qu'il a reçu , de 

MM. Abel Ferry et Lémery des demandes d'inter-
pellation sur la politique générale du gouverne-
ment. 

M. Painlevé demande â la Chambre de lui lais-
ser un quart d'heure pour aller lire la m&nie dé-
claration au Sénat. 

La séance est suspendue a 3 h. 50. 
La séance est reprise à 4 h. 50 sur les demandes 

d'interpellations do MM. Léraiery et Abel Ferry. 
M, Deschanel annonce qu'il a reçu une troi-

sième Interpellation de M. Diagne sûr les décla-
rations du gouvernement. 

M. Painlevé fait la déclaration suivante • Le 
gouvernement accepte la discussion de toute in-
terpellation d'ordre diplomatique ou militaire, 
mais se reîuse à discuter les questions d'ordre 
intérieur. 

M. Abel Farry prend le premier la parole. Il ne 
veut pas diminuer l'idée de la. constitution d'un 
état-major iiiteralllé, mais 11 n'y a unité d'action 
que lorsqu'un seul homme a le droit d'exiger l'exé-
cution de ses idées. La création nouvelle aboutit 
seulement à l'établissement d'un secrétariat inter-
allié. La vôrité est que l'unité d'action ne s'ob-
tiendra que par l'amalgame des effectifs, par l'or-
ganisation en commun des fronts franco-anglais 
qui sont jusqu'à présent artificieUement scindés 
en deux. L'orateur rappelle les efforts de la 
France pour soutenir ses alUés pendant cette 
guerre. Pour retenir l'offensive allemande contre 
Varsovie, la France a perdu prés d'un tiers 
d'hommes en plus qu'à Verdun. 

M. Forry. — Tous les fronts ne sont pas com-
muns t N'avons-nous pas fait tuer, en 1915, sur 
notre front, plus d'hommes que devant Verdun 
pour sauver les liasses et ce sacrifice ne nous per-
met*il pas aujourd'hui de parler à la Russie, de 
lui 'rappeler les déclarations que Bismark faisait 
en 18S4 sur la Russie, (tuant à la nécessité pour 
l'Allemagne d'être maîtresse en Pologne. Il s'a-
git de savoir si le gouvernement aura l'autorité 
nécessaire pour représenter le pays à la Confé-
rence interalliée. Le gouvernement a un vice dans 
sa formation mémo. Pourquoi compte-il vingt-cinq 

.ou trente membres, des ministres d'Etat sans POT-
teleuLUe, alors que le président du Conseil a la 
charge écrasante du ministère do la Guerre ? 

Je le répète, le gouvernement a-t-il l'autorité 
pour représenter la France des vivants et des 
morts. (Mouvements divers; quelques applaudisse-
ments). 

M. Lémery. — Nous ne parlerons pas de l'af-
faire Paix-Seailles qui est du domaine de la 
Justice. (Bruit à Gauche et à l*Extréme-Gauche). 
L'état-major interallié paraît ne devoir être qu'un 

nouvel organisme militaire qui s'ajoute & d au-
tres Qui commande en France, en Italie 1 Est-ce 
Foch 1 Est-ce Pétaln ? Ces généraux vont-Ils se 
disputer les hommes, les canons entre eux et avec 
le général SarraS. Nous gagnons des généraux à 
mesure que nous perdons du terrain; il n'y a 
qu'un chef dans l'armée allemande, Hlndcmburg. 
Où est le chef des Alliés? (Vifs applaudissements). 
Pourquoi n'a-t-on pas constitue cette armée do 
manœuvre intcraUiéo réclamée il y a tant de 
mois î Pourquoi a-t-on attendu les heures tragi-
ques pour improviser une armée ? Pouirquel une 
armée aHiée n'a-t-elle pas marché sur les routes 
de Laybaich et Trieste ? La' poussière d'offensives 
qui nous font gagner quelques kilomètres et con-
quérir clés villages en ruines n'a pas empêché les 
grandes offensives allemandes en Gallcie, en Rou-
manie, en Italie. A ce système d'offensives par-
tielles s'oppose l'autre : celui de l'Allemagne qui 
consiste à chercher le point faible, l'issue par 
laquelle la victoire est possible. 

M. Lémery s'élève contre la politique des petits 
paquets des effectifs alliés et le manque d'unité 
d'action économique. La Conférence interalliée 
devra régler ces questions. Pour nous représenter, 
il nous faut un chef. Si vous croyez que c'est M. 
Painlevé. Il faut le dire, en lui donnant une 
énorme majorité sans arrière-pensée politique, si 
la Chambre doit le renverser, elle doit le faire de 
suite sans attendre un nouveau scandale, sans at-
tendre la réunion de la Conférence interalliée. 
(Applaudissements siîr divers bancs). 

M. Diagne, questionne le président du Conseil 
sur 1'a.pnlicatlon des mesures militaires, n re-
proche au président iu Conseil son Irrésolution et 
lui demande do mettre ses actes d'accord avec 
ses paroles. Il ne suffit pas d'être une conscience 
pour être chef du gouvernement; il faut être po-
litique et énergique. Je crains que vous n'ayez 
pas ces qualités (Mouvements divers). 

Déclaration de M. ISiileraM 
M. Millerahd monte à la tribune. (Protes-

tations à l'Extrême-Gauche ; applaudisse-
ments au Centre et à Droite.) 

M. Millorand affirme qu'il ne vient ni contester 
la thèse des orateurs, ni discuter la déclaration 
du gouvernement auquel 11 ne marchandera pas 
son vote. 

M. P. constant, — Parbleu ! 
M. Millorand. — Je viens m'expllquer sur la- né-

cessité d'un changement de méthode. Tout le 
monde connaît le généralissime qui dirige l'offen-
sive allemande en Italie. Quand l'Entente se ré-
soudra-i-elle â confier la conduite des opérations à 
un généralissime t (Applaudissements à Droite.) 

Cris a l'Extrême-Gauche t Baquet i Baquet I 
M. Mllleranei. — Il n'est pas très courageux d'at-

taquer à travers la personnalité d'un général, un 
adversaire politique. -

■ Le bruit se prolonge. 
M. Bon. — La Haute-Cour ! 
M. Millorand déclare que si le Comité de guerre 

doit être un organe d'informations et de rensei-
gnements, il applaudit à sa création; s'il doit aussi 
avofr la direction des opérations, 11 le désapprouve. 

NI. Painlevé fait des signes de dénégation. 
M. M Hier and, — Je me réjouis de vos dénéga-

tions. 
Le Conseil aulique des représentants des Alliés, 

aurait pour direction des opérations le3 mêmes 
inconvénients que le Comité de guerre, avec 1©3 
inconvénients en plus. Ce ne peut être qu'un gé-
néralissime qui peut assumer cette direction. Le 
gouvernement doit prendre l'initiative de deman-
der la nomination de ce généralissime. (Applau-
dissements à Droite; violentes invectives a l'Ex-
trême-Gauche). 

M. Benaudo!, dans une courte intervention, tTêa 
applaudie, sur tous les bancs, demande au pré-
sident du Conseil de faire connaître à la Chambre, 
en séance publique ou en Comité secret, la politi-
que du gouvernement, la politique de la Franco 
qu'il est allé soutenir à Londres et en Italie. 

M. Tîssior demande si lo Comité Interallié aura 
tous les pouvoirs pour régler les questions mlll* 
talres et économiques. (Applaudissements). 

M. Painlevé monte à la tribune. 
Le président du Conseil. — Les objections qui 

m'ont été présentées sont un peu contradictoires. 
On demande si le gouvernement aura l'autorité 
pour vous représenter a la Conférence interalliée. 
Cette question je la pose simplement il la Cham-
bre et j'attends d'elle une réponse claire, catégo-
rique. Je l'attends sans angoisse, la conscience 
tranquille. 

J'ai été étonné de voir critiquer la création d'un 
état-major interallié par ceux qui l'avaient de-
mandée il y a quelques mois. Cet état-major per-
manent interallié n'a pas A entrer dans le détail 
des opérations militaires; il n'a pas à jouer le 
rôle do général en chef. C'est, un centre de ren-
seignements extrêmement complets, un bureau cen-
trai do contrôle, de suggestions, un instrument 
technique pour le Conseil supérieur de guerre, qui 
rapprochera les conceptions des divers gouver-
nements pour les confondre dans une lutte unique. 
Si cet état-major avait existé, on n'aurait peut-
être pas négligé les fronts secondaires. Cet état-
major étudiera la situation dans l'ensemble sans 
10 particularisme des grands fronts. 

Alors même que nous obtiendrions l'acquiesce-
ment à la nomination du généralissime, demandé 
par M. Mlllerand, ce généralissime pourrait-il dis-
poser à sa fantaisie, de foutes les divisions alliées î 
11 ne pourrait agir sans un état-major permanent 
interallié. Il ne faut pas demander l'impossible. 
Il faut accepter lo possible. Cet état-major perma-
nent rendra les plus grands services. 

M. Varenne. — Vous avez l'air de vous excuser 
d'une réforme, alors que nous vous demandons de 
la pousser le plus* vite possible. (Applaudissements). 

, M. painlové. — Nous sommés donc d'accord sur 
ce point. On me demande, d'autre part, ce que 
j'ai fait dans mon voyaeo à Londres. Là Je n'ai 
pas de raison de lo cacher. On n'a parlé que du 
ravitaillement du pays, n'est-ce pas une question 
oseen'felle. (Applaudissements)., En Italie, nous 
avons envisagé la situation militaire, situation dé-
licate, qui change rapidement avec, l'heure. Nous 
avons décidé le concours que nous devions appor-
ter a notre alliée, à notre ecour italienne, dans les 
circonstances douloureuses qu'elle traverse. Est-ce 
que vous demandez quelle est exactement la situa-
tion do l'armée itaUenne î 

Cris : Non, non ! Oui, oui ! 
M. Painlevé. — Ce que Je puis dire, c'est que le 

gouvernement ne reculera devant aucune respon-
sabilité pour faire face ;i la situation avec toutes 
les forces nécessaires. (Applaudissements divers, 
bruit ,i l'Extrême-Gauche). 

Si la France n'a pas hésité à faire tout son 
devoir, ses alliés n'ont pas hésité à faire un de-
voir égal à celui qu'elle accomplit. On a paru 
penser, qu'en no laissant ouvrir le débat que sur 
les- questions militaires et extérieures, le gouver-
nement cherchait un faux-fuyant. 

Cris : Non, non ! 
M. Paînlevô demande à la Chambre de se pro-

noncer sans aucun sentiment de camaraderie ; 
d'émettre son jugement avec une liberté complète. 
On a parlé dé la carence d'il gouvernement. (Cris 
sur divers bancs ; Non ! Non !)• 

M. Ch. Bonolst. — Si I (Exclamations, rires). La 
question a été admirablement posée par M. Le-
méry. Il s'agit de savoir si vous avez l'autorité 
nécessaire pour nous représenter à là Conférence 
Interalliée ; je pense que non. Il n'y a pas de 
gouvernement, et par conséquent, je vou3 refuse-
rai mai cennanee. (Mouvements divers). 

Pondant ces deux incidents, M. Painlevé est 
resté à la tribune. II n'y reste plus qu'un court 
instant pour déclarer ; La question est, en effet, 
de savoir si le gouvernement a l'autorité néces-
saire pour représenter la Franco a la Conférence 
interalliée. S'en aller, serait déserter. Je no suis 
pas do ceux qui désertent. C'est à là Chambre de 
ee prononcer. (Applaudissements). O'est à elle de 
dire si, oui ou nôn, elle à confiance dans le gou-
vernement. (Applaudissements à Gauche et sur 
divers bancs). 

MM. Mayeras et Braoke devant une Chambre 
désireuse d'en finir, ont de la peine à dominer le 
bruit. Ils exposent tous les deux la thèse que le 
gouvernement doit obtenir do nos alliés qu'ils 
mobilisent le même nombre de classes que nous. 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche). 

La clôture est prononcée. 

AVANT LE SCRUTIN 
Le président donne lecture des ordres du 

jour déposés : 
Le premier de M. Lémery. est ainsi conçu. : 

n La Chambre, regrettant lé temps perdu, émet 
le vœu que la Conférence interalliée réalise l'Unité 
effective de commandement dans les opérations 
militaires, la répartition rationnelle des effectifs 
des Alliés, la mise en commun Immédiatement de 
leurs flottes militaires et marchandes, de leurs 
ressources économiques et [financières, passe a 
l'ordre du Jour. » 

Le deuxième de MM. Gardey, Abel Eerry, Plan-
che, dit : « Là Chambre approuvant les déclara-
tions du gouvernement et confiante en lui pour 
assurer de façon plus énergique l'unité complète 
d'action militaire et diplomatique des Alliés sur 
tous les fronts, repoussant toute addition, passe à 
l'ordre du jour. » 

M. Gaston Tfelgnier, avant de voter demande au 
gouvernement d'expliquer pourquoi, si l'unité de 
front existe, les anciennes classes ne sont pas mo-
bilisées chez nos alliés, alors qu'il annonce qu'il 
ne pourra libérer nos vieilles classes qui luttent 
depuis trois ans. (Applaudissements à l'Extrême-
Gauche et SUT divers bancs). 

M. Painlové. — Personne ne peut songer à pren-
dra un homme au front maintenant, mais ' il ne 
s'agit pas de mesures définitives. Nous poursui-
vons une peiitltfue d'effectifs commune à tous les 
Alliés. (Apnl.'nniifsements sur .divers bancs, bruits 
à l'Extrême-Gauche). %g 

M. Troignior. — Cette réponse n'est pas satis-
faisante. Nous nous abstiendrons. 

M. Mayeras, — Le- gouvernement doit obtenir de 
nos alliés qu'ils mobilisent les mêmes classes que 
nous. 

M. Painlové. — Le gouvernement n'accepte, que 
l'ordre du JOUT de M. Gardey et pose la question 
de confiance. 

M. Renaudel déclare de sa placé que ses amis 
socialistes et lui. ne pourront voter la confiance 
au gouvernement, parce que celui-ci û'à pas fourni 
de renseignements suffisants, ni sur le Comité de 
guerre intérallié, ni sur les Conférences de Lon-
dres et d'Italie. 

M. Alexandre Varonne, également socialiste, 
monte à la tribune pour déclarer, au contraire 
en son nom personnel, qu'il ne peut refuser la 
confiance à un gouvernement qui n'a pas fait plus 
mal qu'un autre, et qui, de ses voyages, a rap-

ports des résultats qu'on ne peut nier sans injus-
tice. Le gouvernement doit pousser plus profondé-
ment son action dans le mémo sens. (Applaudtësa-
ments sur divers bancs). 

Iota do l'ordre ûu Jour de confiance 
Le scrutin sur l'ordre du jour de confiance 

donne lieu à un pointage. 
1 La séance, suspendue à 7 h.- 25, êst re-
prise à 7 lï. 55. 

Les députés rentrent nombreux en séance. 
M. Deschanel fait connaître le résultat du 

pointage. 
L'ordre du jour Gardey impiliquant la 

confiance au gouvernement, est adopté 
par 250 voix contre 192. 

L'affaire 
1 e président annonce qu'il a reçu de M. Ac-

cambray une demande d'interpellation sur 
ce que le ministre de la Guerre compte faire 
pour réduire à néant l'odieuse calomnie lan-
cée depuis plus de trois ans contre un offi-
cier, membre du Parlement, et de l'inanité 
de laqueUe^une enquête lui a fourni, il y a 
près d'un mois, les preuves les plus écla-
tantes, et sur les mesures qu'il compte pren-
dre pour réprimer les abus inqualifiables et 
les machinations déshonorantes pour leurs 
auteurs, destinés à donner du corps à cette 
calomnie, et que l'enquête a dévoilés. 

M. le président du Conseil, ministre de la 
Guerre. — Une enquête faite avec un soin minu-
tieux a lavé de toute accusation l'officier, mem-
bre de la Chambra, qui n'est autre que M. Ac-
cambray. (Applaudissements à Gauche). L'enquête 
a été faite avec plus grand soin par M. le gé-
néral Roques. 

M. Qïnoux-Defermon. — Attendons au moins la 
présence de M. Ynarnegaray. (Bruit). . 

(.e président du Conseil. — Je suis heureux de 
rendre hommage à l'honorabilité d'un officier, car 
une telle accu.satlon, si elle avait été justifiée, au-
rait ému profondément nos • coeurs. Le sentiment 
de la Chambre doit être unanime et je demande 
à mon collègue Accambray de retirer son" inter-
pellation. (Vifs applaudissements à Gauche^ et à 
l'Extrême-Gauche). 

M. Acoambray. — Par souci pour ma dignité et 
par respect pour mon mandat, io me suis abstenu, 
pendant tout le cours de l'enquête, do prendre part 
aux travaux parlementaires. Les paroles de M. le 
ministre de la Guerre me donnent satisfactten en 
ce qui me concerne. Je rappelle seulement que 
l'enquête a démontré des machinations abomina-
ble!, La guerre que nous faisons, qui est celle du 
droit et de la Patrie ,est aussi celle de la loyauté 
et de la droiture contre la fourberie et l'impos-
ture M de La Ferronays et M. de Juigné se sont 
déshonorés. (Exclamations à Droite, applaudisse-
ments à Gauche). 

Le président. — Quelle que soit votre émotion, le 
député qui aurait l'honneur de siéger à cette 
placé ne pourrait admettre ce que vous venez de 
dire. Je vous rappelle à l'ordre. 

M. Raffln-Dugens. — Mais vous avez laissé dire 
à M. Ybarnegaray... 

M. Mayeras. — Nous n'acceptons pas ce rappel 
à l'ordre. 

M. Accambray. — En ce qui me concerne, l'en-
quête est terminée, et j'ai satlsi'actUm. En ce qui 
concerne, les coupables, elle est à recommencer 
pour les sanctions. (Applaudissements à Gauche) 

L'interpellation est renvoyée à uno date ulté-
rieure. 

La séance est suspandue à 7 heures 15. 

Paris, 13 Novembre. 
La séance est ouverte à 3 heures 80, sous 

la présidence de M. Antonin Outoost. 

L'immunité partemantaire 
de Gbartes Hofl&srt est levée 

Le président Informe le Sénat qu'il a reçu une 
demande d'autorisation da poursuivre un séna-
teur. Le Sénat est-Il d'avis de renvoyer cette de-
mande aux bureaux ou à la Commission nrécé-
Jtemnient saisie d'une demande analogue i tl s'a-
git de la demande de M. Pierre Lenolr contre 
M. Charles HomBert. 

La proposition de résolution présentée par la 
Commission est mise aux voix et adoptée. Eue est 
ainsi conçue : 

« Le Sénat, vu la, demande adressée à la date 
du 5 novembre 1017, par M. PauJ Bolo, prononce 
pour le cas qui est prévu, là suspension de l'im-
munité parlementaire en ce qui concerne M. Char-
las Humbert, sénateur de la Meuse. » 

La' HcMoB É Ooyvsrngmenî 
sur la SttHafkm exîérîsure 

On suspend la séance pour permettre à, 
M. Painlevé, président du Conseil, de venir 
au Sénat donner lecture de la déclaration du 
gouvernement sur la situation extérieure. 

La séance. est reprisa à 4 heures 15. M. Paul 
Painlevé, président du Conseil, prend place au 
banc du gouvernement entouré de MM. Paul Dou-
mer et Bourgeois, ministres d'Etat, et M. Clémen-
te], ministre du Commercé. 

M. Paul Painlevé monte à la tribune et 
donne lecture de la déclaration ministé-
rielle. Cette lecture est écoutée avec la plus 
grande attention. Le passage relatif a la 
bonne tenue de nos troupes envoyées en 
Italie et la rapidité avec laquelle le trans-
port s'est effectué a été longuement ap-
plaudi, ainsi que la péroraison. 

La lecture de la Déclaration ministérielle ter-
minée, le- Sénat décide, d'accord avec iê président 
du Conseil, que les Interpellations do M. Férês 
sur les raisons qui ont amené le départ dé M. Rl-
bot du ministère, et de M. Louis Martin, sur la 
politique générale, viendraient en discussion . le 
jeudi 15 et il S'ajourne à cette date. 

La séance est^ levée à 4 heures 45. 

breux édifices privés ont été endommagés 
gravement ; plusieurs maisons se sont écrou-
lées. 

Parmi les édifices publics, le plus forte-
ment atteint a été le palais d'Hiver, dont La 
façade a reçu une dizaine d'obus. D'autres 
projectiles ont pénétré par les toitures, et 
causé des dommages considérables parmi les 
collections célèbres des grandes galeries. De 
nombreuses œuvres d'art ont été totalement 
détruites. 

Les Gobelins ont été enlevés, ainsi que les 
vases de Sèvres. 

Les comiaralcations télégraphiques 
* avec Péh'ogracle rétaMies 

Paris, 13 Novembre. 
' Les communications télégraphiques qui 
avaient été interrompues par la destruction 
des fils télégraphiques aux environs de la 
capitale ont été rétablies. 

Le gouvernement français a reçu des télé-
grammes de son ambassadeur, M. Npulens. 

tfl GUERE EU ORIENT 

G&inraipés officies 
Jassy, 13 Novembre. 

Le gouvernement a fait les communiqués 
suivants :. 

10 Novembre, — Activité modérée dan3 les 
vallées de ia Ouza, (9a Cïoten et eur le Se> 
reth où nos batteries ottt dispersé une colonne 
ennemie qui se dirigeait de Ciusloa à Mare-
eosUi. Lo 5 novernftrc, le lieutenant aviateur 
Sufc a a&attu son septième appareil ennemi. 

11 Novembre. — Faïbîe activité réciproque 
d'artiiierie en divers secteurs du front. 

12 Novembra. — Activité modérée d'artille-
rie et actions de patrouilles dans divers sec-
teurs du front. A beaiuf-Palosu, à sept kilo-
mètres da Brusturiiasa (Trotus), les Russes 
ont chassé à coups de fusils un groupe de 

soldats ennemis qui étalent sortis des trait 
chées pour fraterniser. 

L'armés torque coupés ds sss communications 
Londres, 13 Novembre. 

En Palestine, tandis que les Turcs cher* 
crient à couvrir Jérusalem par des travaux 
hâtifs vers le Nahr Sukerier, (sud de Jaffa), 
et à l'est vers Hébron, et le Beit Jibrin, la 
cavalerie britannique, le long des côtes, 
avance toujours. 

Aux dernières nouvelles, le chemin de fer 
de Jaffa à Jérusalem est coupé et on peut 
dire qu'entre Jérusalem et la côte, d'où elle! 
tirait ses ravitaillements, l'armée turque a 
perdu toutes ses communications. Le point 
où la ligne de Jaffa a été coupé, est situé 
à la latitude de Jérusalem et à égale distance! 
de cette ville et de la mer. 

Gaza, 13 Novembre. 
Notre front avance d'une façon continue. 

Hier soir, notre cavalerie est' entrée dans 
plusieurs villes anciennes, à Ashded, entra 
autres. Aujourd'hui, la cavalerie est beau-* 
coup plus en avant. Suivant l'exemple aile-* 
mand, les Turcs continuent à détruire tous 
les endroits qu'ils traversent. Le dernier rap< 
port dit que Julis (au nord-est d'Ascalon; 
est en flammes. 

LA QÏÏESTI0I DE LA PAIX 

Rome, 43 Novembre. 
Qn s'attend, dans les milieux du Vati-1 

can, à la publication prochaine d'une 
nouvelle note du pape sur les conditions 
de la paix. 

Cette note serait envoyée à tous les 
pays belligérants. 

Notules Marseillaises 

LA SITUATION EN RUSSIE 

Stockholm, 13 Novembue. 
Le bruit oourt qu'une légation étrangère 

a reçu uno dépêche de Pétrograde, disant 
qu'une lutte sanglante est engagée entre les 
troupeis de Reransky et les maximalistes près 
de Pétrograde. 

M. Kerensky serait vainqueur. 

Le gouvernement provisoire rétabli 
Londres, 13 Novembre. 

Un m.emhre Parlement britanni-
que a reçu hier soir à la Chambré des 
Communes, un télégramme de M. Ke-
rensky par lequel colui-ci annonce son 
arrivée à Pétrograde, et le rétablisse-
ment da l'autorité du gouvernement 
provisoire. 
Les maximalistes liatttts à Ïsarkoïé-Selo 

■ Stockholm, 18 Novembre. 
D'après les journaux finlandais, les trou-

pes gouvernementales ayant à leur tête 
Kerensky seraient entrées à Pétrograde. 
Le régime maximaliste serait proclamé dé-
chu après une sérieuse défaite à Tsarkoïé-
Selo. 

Dans les rues de Pétrograde 
Pétrograde, 12 Novembre. 

Dans la matinée du 11, des troupes gou-
vernementales sont arrivées <& Pétrograde 
en autos blindées et ont engage des combats 
de rue avec les maximalistes 

A 4 heures de l'après-midi les fusillades 
continuent. Les forces gouvernementales pa-
raissent encore peu importantes. 

Pétrograde, 12 Novembre. 
A minuit, le calme était presque complète-

ment rétabli. On peut maintenant se rendre 
un compte plus exact des événements de la 
journée : Celle-ci, après les soubresauts dont 
elle lut marquée, se termine par un retour 
au même point où en était hier soir la situa-
tion. On continue à ne pas savoir d'une fa-
çon précise où se trouvent les forces de Ke-
rensky. , 

Les- fusillades et les combats dont les rues 
de Pétrograde furent le théàtro depuis hier 
matin n'ont été, semble-t-il, que le fait d'un 
groupe d'élèves officiers, qui avaient réussi 
à s'emparer par un coup de main hardi, de 
de cinq automobiles blindées. Il ne leur avait 
fallu d'ailleurs que quelques coups, de revol-
ver, pour mettre en fuite le détachement des 
maiximalistes qui gardait ces voitures, ©t 
s'emparer, vers 9 heures du main, du Cen-
tral téléphonique de la rue Rosgkaya, dont 
ils avaient fait un centre de résistance, or-
ganisé déîonsivement à la hâte avec de vieil-
les caisses, prises dans un- magasin voisin.. 
Du Central, les élèves officiers rayonnèrent, 
dans leurs automobiles à travers différents 
quartiers de la ville, dispersant à coups de 
mitrailleuses les groupes armés du Soviet 
qu'ils rencontraient. 

Mais, après un premier émoi, les troupes 
du Soviet revinrent en nombre et élevèrent 
en utilisant des bûches et des poutres de 
bois, des barricades qui circonscrirent aux 
quartiers rte l'Amirauté et de Kazan, le 
champ d'action des automobiles blindées. 

Les' élèves officiers combattirent toute la 
journée ; mais des pannes d'automobiles, 
puis le manque d'essence et de cartouches, 
les paralysèrent et, vers G heures, les trou-
pes du Soviet purent reprendre les voitures 
et occuper à nouveau le Central téléphoni-
que. 

line automobile fut prise ainsi au coin de 
la rue Gogol et de la place Isaac, à quelques 
pas de la mission française. Les trois élèves 
officiers qui la montaient furent tués par 
les hommes du Soviet et laissés sur place, 
tandis qu'un groupe de matelots poussait 
à bras la voiture. Il fallut que des officiers 
étrangers intervinssent pour que les matelots 
enlevassent les cadavres. 

En somme, il he s'est agi que d'une ten-
tative déclanchée inopportunément, qui au-
rait pu avoir quelque succès si elle avait 
été soutenue par une action venant du de-
hors. On a eu, en effet, dans la matinée, 
l'impression qu'il ne faudrait pas grand-
chose pour enlever lé partie. Isolée, cette 
tentative échoua, étouffée sous le nombre. 

Dans la soirée, quelques coups de feu écla-
taient encore de divers côtés ; mais, comme 
s'il ne s'était rien passé et comme si la situa-
tion était -normale, la ville présentait son 
aspect habituel et les mes conservaient leur 
animation ordinaire. Sur la perspective 
Newsky, et dans le quartier avoisinant, la 
plupart des théâtres et des cinématogranbes 
ont ouvert leurs portes ; les voitures cireu-i lent. Les ambassades et les colonies étran-' 
gères continuent, semble-t-il. à être en sécu-
rité. L'agence Vestnik est fermée. 

Les décisions des maximalistes 
Pétrograde, 12 Novembre, 15 h. 40. 

La délégation du Conseil municipal s'est 
rendue avant-hier et les élèves officiers ont 
été arrêtés au Palais d'Hiver, que l'on pré-
tendait a tort en mauvais état. La Pravda an-
nonce en gros caractère qu'un comnlot a été 
découvert. Il était organisé, par le Comité de 
Salut Public pour délivrer les ministres. Le 
journal dénonce comme chefs du comnlot, le 
colonel Polkavnikoff, ancien commandant de 
la Place et M. Gotz, membre du Comité exé-
cutif central des Soviets. Le Comité révolu-

tionnaire militaire a décidé d'arrêter toutes 
les personnels impliquées dans le complot et 
de les traduire devant la justice militaire. 

A rassemblée générale du Soviet de Pétro-
grade, M. Trotsky, président du Soviet et 
ministre des Affaires Etrangères, a déclaré 
que les maximalistes auraient voulu éviter 
une effusion de sang, mais que le sang ayant 
commencé à couler, les maximalistes ne doi-
vent plus s'arrêter devant cette considération 
et doivent poursuivre la lutte sans merci. 
L'agence Vetnick ayant cessé de fonctionner, 
les quelques jourrfaux qui ont naru aujour-
d'hui ne donnent aucune nouvelle de l'exté-
rieur ou l'intérieur. 

Les communiqués du Soviet 1 

Pétrograde, 12 Novembre, 15 h. 40. 
A midi, un ordre du Comité militaire révo-

lutionnaire, jusqu'ici .anonyme, signé pour 
la première fois Podveyeski, annonce l'état 
de siège à Pétrograde et aux enviions et in-
terdisant tout meeting, toute réunion et tout 
attroupement. Lo Comité révolutionnaire a 
fait paraître un bulletin contenant des com-
muniqués Officiels qui annoncent qu'un aéro-
plane des troupes du généralissime Kerensky 
a été descendu à Ligovo aux environs de Pé-
trograde et qu'un autre' a survolé la capitale. 

Les communiqués annoncent que les ou-
vriers de la garde rouge sont partis de Pé-
trograde en grand nombre, vers ce qu'ils 
appellent le front de la défense révolution-
naire, c'est-à-dire les environs de Pétrograde 
■où les maximalistes et les troupes de Ke-
rensky sont en présence. Il paraît d'ailleurs 
exact, que les éléments de la garde rouge.se 
sont augmentés sensiblement. Les ouvriers 
des usines de Poutiloff, au nombre de 4.000, 
ont adhéré au Soviet. 

Contre les maximalistes 
Genève, 13 Novembre. 

Le Soviet local de la ville de Luga a décidé 
de condamner les tendances bolchevistes du 
Soviet, et déclaré que la garnison die Luga 
défendrait Pétrograde contre les excès déma-
gogiques. 

Une députation des cosaques du Don a 
rendu visite a l'ambassadeur anglais à Pétro-
grade, sir George Euchanan, et a salué en sa 
personne l'alliée de la Russie. 

Sir Buchanan a fait ressortir que l'Angle-
terre n'avait nullement l'intention de con-
clure une paix séparée aux dépens de la 
Russie. 

A Soroki, ville du Nord de la Bessarabîe, la 
populace a assailli la Douma municipale et 
l'a dispersée. 

Pour un accord des partis 
Londres, 13 Novembre. 

Les journaux rapportent de Pétrograde. 
que lundi la situation était toujours obscure 
Dimanche, la liquidation de la crise était en 
boniie voie. Le Syndicat des chemins de fer 
remit au nouveau Comité exécutif central 
du Soviet qui appuie Lénine et au Comité 
pour la sauvegarde du pays, qui appuie Ke-
rensky, un ultimatum déclarant que les che-
minots se mettraient en grève si les deux 
partis ne se mettaient pas d'accord pour 
créer un gouvernement représentant tous les 
partis démocratiques. 

Les maximalistes acceptèrent, les autres 
groupes refusant de négocier avec les maxi-
malistes avant que ceux-ci ne se soient ren-
dus sans conditions. 

Les maximalistes, se posant en défenseurs 
de la révolution contre les armées de.Korni-
loff, de Kerensky et de Kaledine, le Syndicat 
des cheminots s'étant remis en grève douze 
heures, les négociations ont repris. Lo grand 
quartier général se déclare favorable â la 
combinaison des divers groupes démocrati-
ques. 

À Moscou, après une lutte qui fit 700 vic-
times, les adversaires ont conclu un accord 
sur la base de la création d'un gouvernement 
socialiste qui oomurendrait dès maximalistes 
Le gouverneur militaire de Moscou a accepté 
cette proposition. 

La garnison do Pétrograde a élu un Comité 
spécial pour garantir la sécurité des popula-
tions. 

Ce que les maximalistes ont iait 
dans ia capitale 

Londres, 13 Novembre. 
Le correspondant du Dailu Chronicle à Pé-

trograde rapporte que le triomphe dés maxi-
malistes fut suivi dans la capitale de scènes 
de sauvagerie. Les maximalistes arrêtèrent 
plusieurs centaines de femmes militarisées 
qui se préparaient à défendre le Palais d'Hi-
ver, et les livrèrent à des soldats ivres. 

Le correspondant obtint la permission de 
pénétrer dans le Palais d'Hiver, qui a été 
occupé par les maximalisteG depuis jeudi 
matin. Les salles où siégea le gouvernement 
provisoire offrent le spectacle du plus la-
mentable désordre ; les bureaux et les ar-
moires avaient été forcés et vidés de leur 
contenu ; les tableaux, avaient été lacérés à 
coups de canif, les fauteuils de cuir, éven-
trés à coups de' couteau, les portes vitrées 
étaient brisées. 

Il est évident que la population, avide do 
pillage, se mêla aux soldats lors de la pre-
mière attaque contre ie Palais d'Hiver. Les 
assiégeants essayèrent, sans y réussir, de 
forcer les portes des caves. Il est probable 
que s'ils avaient pu y pénétrer, les excès 
eussent été plus grands encore. 

Ajoutons que les effets du bombardement 
de la capitale ont été sérieux. De très nom-

Partage 
Avant-hier, la Chambre a encore longue-

ment discuté sur le ravitaillement de la na-
tion. Il a été surtout question des pommes de 
terre et du blé. M. Ignace s'est élevé très 
énergiquement contre la spéculation éhontoe 
dos intermédiaires placés entre le producteur 
et le consommateur. Il a désapprouvé le mi-
nisire de passer une partie de ses pouvoirs à 
des groupements corporatifs intéressés à faire 
la hausse de leurs produits, ce que le Petit 
Provençal a déjà, lui aussi, vivement blâmé. 
Si on laisse la décision aux intéressés eux-
mêmes, on en verra de belles 1 

Un autre député, M. Voilin, a rappelé, avec 
raison, que la taxation et la réquisition doi-
vent se faire ensemble pour empêcher la dis-
simulation. 

Enfin, on a demandé au ministre d'avoir 
une énergie -farouche pour combattre la spécu-
lation, le Parlement étant résolu, a-t-on dit, 
à lui donner toutes les armes nécessaires. 

Tout cela est bien beau, mais nous sommes 
dan's le quarantième mois de la guerre et tou-
tes ces choses-là ont été déjà dites au Parle-
ment. Le peuple est saturé de discours, d'en-
volées plus ou moins oratoires, il a assez de 
parlage, il n'a pas besoin qu'on l'endorme, il 
veut des actes, comme on savait en appli-
quer en 1793. 

— ' ' <g» 

La Température 
Ciel couvert, puis, beau, Mer, a Marseille. Au 

pluviomètre de l'Observatoire, on a recueilli dans 
la nuit, 2 "7m 9 d'eau, lus thermomètre marquait : 
à 7 heures du matin, Tl, à i heure do l'après-
midi I2'ô et à 7 heures du soir 6"8. Minimum 6*4 ; 
maximum 14", Aux mêmes heures, le baromètre 
indiquait les pressions ds 753 "/* 7, 753 »/» 9 et 
759 m/m S. Un vent faible de Nord-Ouest a xésne 
toute la Journée. ^ 

EMPRUNT DE LA DEFENSE HÂÎIQMLE 
La Banque de France reçoit, dès à pré-

sent, sans frais, les souscriptions. 

Conseil ds guerre. — Dans sa séance d'hier, 
le Conseil de guerre, siégeant au bas-fort 
Saint-Nicolas, sous la présidence de M. le 
colonel Mollard, a rendu les jugements sui-
vants : 

T... 5t.., du 80 colonial, fabrication et usage de 
faussa feuille da route, désertion; un an do pri-
son. 

P... P..., du Sa d'Infanterie, outrages envers un 
supérieur; un an-, de prison. 

f,... J..., refus d'obéissance, voies de fait et ou-
trages envers un supérieur; cinq ans do prison. 

H... K..., du 168 train des équipages, outrages < 
voies de fait envers un supérieur; cinq ans de tra-
vaux publics. 

Dix soldats de différents corps, inculpés de dé-
sertion, ont été condamnés à des peines variant 
de six mois de prison a cinq ans de travaux pu-
blics. 

Défenseurs 'dans ces affaires. M8* Sourd, 
Bèrtranon et Lafage. ' 

Nous avons appris, avec peine, le décès de 
M. Ernest Grangé, le maître-imprimeur et 
oapetier bien connu de. notre ville. Très ac-
tif et laborieux, il s'était concilié de nom-
breuses sympathies parmi les commerçants 
qui refirent aux fonctions de juge au Tribu-
nal de Commerce, où ses connaissances 
étaient appréciées. 

En cette douloureuse circonstance, nous 
adressons à sa veuve et à toute sa Wamille 
nos condoléances émues. 

A la Marine, — Le capitaine de vaisseau 
Mornet, ancien commandant de la base na-
vale de Corfou, nommé récemment comman-
dant de la Marine à Marseille, a pris posses-
sion de son poste, hier matin. Il a reçu le 
personnel à 11 heures. Nous présentons au 
capitaine de vaisseau Mornot une cordiale 
bienvenue à Marseille. 

Suicide ou accident. — Hier après-midi, 
le cadavre du matelot François Paranthoône, 
50 ans, embarqué à bord du voilier Jeanne, 
a été retiré des eaux du bassin du Carénage. 

De l'enquête « médico-légale, à laquelle a 
procédé M. Vessard, commissaire de police 
du 111° arrondissement, assisté de M. lo doc-
teur Monteux, il résulte que la mort de l'in-
fortuné matelot, dont la disparition avait été 
signalée depuis une dizaine de jours est due 
a un accident ou à un suicide. 

Assistance aux familles nombreuses. —- Les fa-
milles nombreuses assistées en vertu de la loi du 
14 juillet 1913, sont informées que 1'allocaticm du 
mois de novembre sera payée demain, de 9 heures 
a midi et de 2 hodfes à 4 heures, rue Caisserio, 04, 
pour les assistés des l=r, 2", 30, 4o cantons et apres-
demain, pour celles des 5", 6«, 7e, 8» cantons. 

Les ouvriers boulangers et la travail de 
nuit. — Le syndicat des ouvriers boulangers 
nous communique : 

Comme suite a la conférence tenue à Paris, les 
24, 25 et 26 octobre écoulé, le Syndicat des ouvriers 
boulangers de Marseille s'est réuni en assemblée 
générale' Après avoir entendu le camarade Sléye 
rendre compte de son mandat, il approuve les ré-
solutions prisés et les démarches faites par les 
représentants des ouvriers boulangers de- toutes 
les grandes vUlés de France; désiro que le Parle-
ment s'inspirant de la ferme volonté de la bou-
langerie ouvrière, et comprenant toute l'impor-
tance- qui se rattache à la. réalisation de cotte 
réforme, votera, dans le plus bref délai, le projet 
de loi Interdisant le travail do nuit- en boulan-
gerie; repousse toutes les combinaisons qui peu-
vent mettre entrave à la bonne marche du pro-
grès social, et nuire a l'intérêt de la collectivité. 

Lo prix tîes places à l'Opéra. — On nous 
communique : 

L'Association ûu personnel de l'Opéra, qui com-
prend près do*deux cents familles, et qui est la 
seule entreprise théâtrale jouant avec un person-
nel complet malgré l'absence de subvention, re-
mercie vivement le public du concours empressé 
qu'il lui apporte!» Or, une partie du personne] ne 
parvient pas à réaliser la modique somme de 
5 francs par jour, dans la répartition des recettes. 
Ce sont maigres ressources, au moment où la 
cherté do la vie est sans cessa croissante. 

Dans ces cAditlons. l'Association pense pouvoir 

faire appel a la bienveillante sollicitude du pu-
blic, pour qu'il veuUle bien accepter de prendre à 
sa charge la taxe du bureau de bienfaisance et 
le modeste relèvement du prix des parquets et 
des parterres. La taxa de- guerre sera supportée 
par l'Association qui abandonne ̂ généreusement 
une partie da ses recettes en faveu-r des œuvres da 
guerre de la ville. La somme ainsi forméo s'est 
élevée, ce mois-ci, à 2.670 fr. 35. 

Nous sommes petesuadés que le publio ré-
pondra, avec sa générosité habituelle, à l'ap-
pel du personnel de l'Opéra. 

Fusillade dans un restaurant. — Un Individu 
pris de boisson, qu'on avait refusé de servir vers 
6 heures ,au restaurant de M. Coll. place de' Len-
che, 9, revenait vers 7 heures et demie, accompa-
gné de deux jeunes gens. D'un coup de canne, 
l'un des intrus brisa l'e bec 3e gaz qui éclairait la 
salle, tandis que les deux autres tiraient SUT, 
MM. Col! et Bernât six coups de revolver. Puis, 
les trois bandits s'enfuirent. Ils sont recherchés 
•paj la Sûreté. 

M. Coll avait été blessé à la Jambe droite et 
M. Bernât à la fesse gauche et. à la Jambe droite. 
Tous deux ont été conduits à l'HOtel-Dleu. 

Les vols. — Par effraction, l'autre nuit, des ma-
landrins ont pénétré dans un bureau de la mai-
son Worms, boulevard de Paris, et s'y sont em-
parés d'une somme da 400 francs et de deux 
revolvers. 

\(vu Un détournement de cinq mille cinq cents 
kilos de tourteaux a été commis avant-hier, au 
préjudice de M. Belmas, camionneur, rue Fortu-
née-Jourdan, 10. C« vol représente une valeur de 
3.080 francs. 

w/v M nie Adèle Pavlat, demeurant, 53, rue de la 
République, constata, hier matin, la disparition 
d'un brillant d'une valeur de 3,000 francs. Ella 
porta plainte au commissaire de police du I" ar-
rondissement et lui lit connaître le nom et l'adres-
se d'un individu qui avait passé chez elle la sol-
rée da dimanche et sur qui se portent ses soup-
çons. L'enqusto se poursuit. 

Potito chronique. — Ce soir, à 9 h. 30, M. De-
crock. professeur à la Faculté des Sciences, traitera 
le sujet suivant : Généralités sur les maladies de» 
plantes. 

IAA, L'amîralance bénévole no 17 bis, ' rue d'En-
doume, 112, fait appel aux personnes généneeses 
qui voudraient bien lui faire parvenir des lits, 
couvertures, draps, torchons. Tous les fions qui 
leur seront adressés, seront accueillis avec la plus 
grande reconnaissance. 

Autour de Marseille 
AUBAGME. — Suicide. — Mme veuve Lapl-

que, 75 ans, habitant cours. Legrand, 8, malade de-
puis déjà quelque temps, a mis fin à ses jours par 
l'asphyxia en allumant deux réchauds dans sa 
chambre à coucher. Les voisins no voyant pas re-
paraître la malheureuse, et alarmés par la silence 
qui régnait dans 'son appartement, prévinrent la 
police et enfoncèrent la porte. Ils ne purent hélas, 
constater que le décès da la pauvre femme. 

Arrestation. — La police a mis en état d'arres-
tation le nommé Fiorinl François, Inculpé do vol 
Ce jeune êncjgumène a été conduit au Parquât 
par les soins da la gendarmerie. 

Marché aux porcs. - n a été apporté 190 porcs 
dont la prix ont varié de 25 à 35 fr. la pièce Les 
?iitrfs' £ras et niaigres, sa sont vendus de 350 à 
3» fr. les 100 kilos. 

ÇUGSS. — Journée dés Troupes Coloniales. 
Cette journée a produit, dans notre 'localité, la 
somme do 113 fr. 70, qui a été versée entre les 
mains de^ M. le maire. Merci aux quêteuses de 
1 école privée, de l'école publique ©t à tous les 
généreux donateurs. 

AIX. — Dans l'Enseignement. — C'est avec re-
;s-r-&t que nous avons appris la mise à la retraita 
:leM. letréol, at-recteu-r de l'école publique de la rua 
Gitastel. Au cours des trente-cinq années attirant 
lesquelles il est reste à la tête d'une de nos plus 
importantes écoles, M. Ferréol a, sans cesse, rendu 
déminents services à la cause de l'enseignement 
public. Excellent directeur, autant que maître 
dévoué, il sut toujours s'attirer l'affection des élè-
ves la reconnaissance des familles, l'estime de ses 
chefs et 1 amitié de ses collaborateurs. Nps meil-
leurs vœux 1 accompagnent, dans sa retraite, Juste 
couronnement d'une carrière consciencieusement remplie. 

M. Ferréol est remplacé nar M. Vedel, à jut 
nous adressons nos sincères souhaits da bienvenje. 

Théâtre Municipal _ Demain jeudi, les OherU, 
la belle pièce patriotique de Eene Bain. 
• ——— —■ i _ 

// faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FERROCARNINE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR tILLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies. 

Le Mouvement ouvrSer ' 
BOURSE DU TRAVAIL 

Les ouvriers de diverses corporations map« 
setllâiseS, réunis sous la présidence de la 
camarade Arhblard, au nombre de 3.000, à la 
Bourse du Travail, aorès avoir entendu les 
camarades Bertagna, Matton, Jullien, Lorm 
bardi, Blanc, Jauvat, ont voté l'ordre du Joui 
suivant 1 

(Dix lignes censurées} 

OUVRIERS DES METAUX 
On nous communique : 
Les camarades des aîeUers des Chantiers de Pro-

vence, -ajusteurs, mécaniciens et chaudronniers de 
bord, réunis au nombre d'une centaine après 
avoir entendu les explications données par les dé-
légués d'ateliers, décident dé ne pas sa laisser di-
viser par les manœuvres patronales qui consistent 
â augmenter les salaires uniquement aux délé-
gués d'ateliers, ce qui pourrait amener des divi-
sions entre ceux-ci et leurs camarades, a 

Et, puisque un précédent d'augmentation a en 
lieu; que les patrons commencent à comprendre 
que les ouvriers ont droit a la vie ainsi que leurs 
familles, les augmentations ne doivent pas se faire 
partielles mais générales. , 

Ils décident de ne pas se laisser désunir et de 
meti«F-une action énergique d'accord avec le syn-
dicat dés métaux. 

Se séparent dans l'espoir qu'une entente aboutisse 
entre le syndicat et les Industriels avant qu'une 
acrimonie plus grande divise les rapports des ou-
vriers avec leurs patrons. 

___ «®». ■■ 

Excursionnistes Marseillais. — Demain, a 6 h. ?0, 
au siège, séance de projections photographiques. 

La famille. — Demain 6oir, à 7 heures, assem-
blée générale pour la réunion patriotique du 
25 novembre aux Salons Massilia, en faveur des 
oeuvres de guerre de la Société. 

Les Amis de l'Instruction Laïque (Marseille-
Blancarde). — Demain, à 2 heures, garderie cou-
ture, solfège et mandoline, à l'école de filles da 
la Blancarde. 

Court prdfemonnels, annexe de la Bourse du 
Travail, rite Montnux. — Menuiserie : lundi, mep. 
credl, vendredi, 7 à 9 h., soir, professeur Monié. 

Peinture : dimanche, da 9 h. h midi; Jeudi, dei. 
8 à 8 h., soir, professeur, Benazet. 
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CITATION 

Notre jeune et estimable concitoyen M. 
Charles Sa.vy, du 84e d'artillerie, vient d'être 
cité à l'ordre de la brigade dans les termes 
suivants : 

tjpéphonlsie brave et dévoue, toutou» volontalie 
pou:- exécuter des réparations de lignes dans des 
circonstances périlleuses. 

A pitraeuiiefeuHSBt assuré le bon toncttoqnfltnent 
des lignes pendant les journées des 9 et 13 àeûi 
sous un bombardement continu et malgré wa com-
mencement d'intoxication causé par le tir ennemi. 

Ce vaillant jeune soldat est le fils de 
M3 Savy, le sympathique avoué de notre 
ville. Au père et au fils nous adressons nos 
cordiales félicitations. 

MEDAILLE MBLJTAïRE 
La Médaille militaire a été conférée à no-

tre jeune concitoyen Louis-Bugene Marchi, 
canonnier-oapdueteur au 106° d'artillierie 
lourde, avec le motif suivant : 

Jeune conducteur plein d'entrain et de oourage, 
blessé grièvement le 21 septembre 1917, en taisant 
son devoir. 

La nomination ci-dessus comporte l'attri-
bution de la Croix de guerre avec palme. 

Ce jeune soldat est engagé volontaire de 
!&%iasse 1918. ■ t 

,—^ ; 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES PU MATIN 

m ESER m mm mmm-mm Î im 
JS Isiwilis dis Soldats français 

en Ifatiis ' 
Paris, 18 Novembre. 

Les- familles de mobilisés faisant partie 
des troupes envoyées en Italie sont avisées 
que la section des renseignements aux fa-
milles leur fera notifier automatiquement, 
dès gu'elle en aura connaissance, tout évé-
nement fâcheux qui pourrait survenir à 
l'un des leurs. 

1er ilsii ie iiies-is-Siai 
Aix, 13 Novembre. 

Une affaire de vol qualifié amène sur. la 
sellette deux accusés : Guichara Frédéric-
Marius-Charies, 23 ans, soldat au 7» dlartil-
jorie demeur-ant à Marseille, et Bossant Lou-
rent-Clair, 26 ans, né à Cavaillon, demeurant 
à Marseille. 

Le U avril 1917, a Marseille, la dame Colombet 
Galirielle, veuve Lelord, s'absenta de son appar-
tement, Grand'Eue, 66, de 7 à 11 heures du soir. 
A son retour, elle s'aperçut que des malfaiteurs 
avaient pénétré chez elle à l'aide de laussçs clefs, 
avaient fracturé une armoire à glace et s'étalent 
emparés d'une somme de 600 frattés, d'une bague 
en or et d'un tour ds cou. Us avaient également 
pénétré dans la chambre de la demoiselle Leehe-
VaUter, située dans le même appaïte-ment, avaient 
fracturé l'p*cmoire à glace de celle-ci et y avalent 
soustrait une bague en or. Dés empreintes digi-
tales relevées sur l'armoire 5. glace' ont été recon-
nues pour être exactement celles de Bossant. 

j&nicbard est un repris de Justice dangereux et 
Etres an t est en état de désertion. 

M. l'avocat général Vullier est au banc de 
l'accusation ; M6 Natal! ni présente la dé-
fense de Bossant et Me Pellegrin celle de 
Guichara. 

Sur verdict négatif, Guichard et Bossant 
sont acquittés. 
. —» 

Les Paquets ûu Poilu 
Paris, 13 Novembre. 

MM. Amiard, Deshayes, Camille Picard ont 
déposé une m'oposition «te loi tendant a auto-
riser à l'occasion de Noël et du nouvel An, 
l'envoi gratuit par poste d'un paquet du 
poids maximum d'un kilo à destination de 
tous les militaires et marins présents dans 
la zone des armées en France, aux colonies, 
dans les pays de protectorat et à l'étranger 
ou en service à la mer. . 
,—; : «rg» • 

fersellk Sierr 
Morts an eli&mp d'Iioaaear 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense do la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Louis Mégis, caporal au 34-0° d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 23 octobre 1917 à l'âge 
de 21 ans. 

De M. Denis Payan, soldat au 34= colonial, 
tué à l'ennemi le 18 mai 1917 à l'âge de 
30 ans. 
• De M. Baptistin Mayan, caporal mitrailleur 
au 24° chasseurs alpins, décôïé de la Croix 
de guerre, tué à l'ennemi à l'âge de 24 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agrésufc-ses bien vives condoléances. 

La fête du roi des Belges 
Hl l'occasion de la têts du roi Albert, une céré-

monie 'religieuse aura lieu dimanche prochain, à 
dix heures du matin, à l'égflse- Saint-Joseph, en 
présence de M. l'évêque de Marseille. 

Les membres de là colonie beige, les réfugiés 
belges et les amis de la Belgique sont invités à 
y assister. 
' Les officiers et soldats permissionnaires de l'ar-
mée belge, ainsi que les blessés de guerre belges, 
en traitement à Marseille, sont priés de se faire 
inscrire au Consulat de Belgique, 2, rue de Bellol, 
avant vendtredi, afin que des places leur soient 
spécialement réservée-. 

Le consul de Belgique recevra à cette occasion 
le dimanche, à partir de 2 heures do l'après-midi, 
à la chancellerie du consulat, établie rue de 
Bel-loi, 2 (coin rue des Princes), toutes les person-
nes désireuses da témoigner par des' adresses tour 
sympathie à la personne du roi et h la cause de 
lia Belgique et par des dons leur ■ Intérêt au sort 
de ses infortunés compatriotes réfugiés dans sa 
circonscription. 

Fédératién Socialiste (S. F. 1. S.) 
t des i9gsh8S-tfu-Rh6ne 

On nous communique : 
Le bureau da la Fédération Socialiste des Bou-

ches-du-RhOne a, dans sa réunion du 12 novembre 
courant, voté la résolution suivante : 

Le bureau fédéral prend acte avec plaisir de la 
décision récente par laquelle le groupé parlemen-
taire socialiste â déclaré refuser, le cas échéant, 
son concours à un gouvernement qui aurait à sa 
têts M. Clemenceau. * 

En félicitant le groupe parlementaire de revenir 
ainsi à la politique et à l'action traditionnelle du 
parti, le bureau fédéral considère toute tentative 
do ramener au pouvoir le plus féroce ennêml du 
prolétariat comme un défi à ce dernier 

(censuré! 

Il va de soi qu'en manifestant les sentiments de 
ses mandants avec une telle force à l'égard de 
M. Clemenceau, le bureau fédéral n'entend nulle-
ment dire que la participation à d'autres gouver-
nements bourgeois puisse être acceptée par le 
parti; il rappelle, au contraire, le vo:fce unanime de 
% Fédération des Bouches-du-Rhone au Congrès de 
IJprdeaux sur cette question. 

Pour le bureau fédéral et par ordre : 
Le trésorier, 

S. CEKMOLÀCCE 
Le secrétaire adjoint, 

E. G'EORGET. 

THÉÂTRES, CONCERTS, ClffiAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Demain, Faust," avec 

Mme Berthe César, le ténor- Lematre, M. Figarella 
et M. Billot, et Mlle Mkhaël. Grand ballet de 
La Nuit de Valpurgis. 

GYMNASE. — Ce soir, à 8 heures et demain, 
en matinée et en soirée, dernières de l'immense 
succès, L'Aiglon, avec les excellents artistes de la 

. Potrto-Saint-Marltn. Vendredi, Cyrano de Bergerac. 
VAIUETK5-CASINO. — A 88 heures, C'est Na-

tare ; la revue locale à grand spectacle, de Bossy, 
et ses multiples attractions. 

CTftTELET-THEATRE. — Ce soir : Phèdre, Mme 
Delphine Renot, de l'Odéon; Mme Monys-Prad, du 
Vaud Villa ; M. Raymond Lyon, de l'Odéon et MM. 
Jehan Le Gai, du Théâtre Sarah-Berr.ha.rdt. Dc-
;«:■:■> matinée classique, à moitié prix pour la jeu-
K"s.?e des écoles : Les Romanesques et la FMI à'06-

ALCAZAP. LEON DOUX. _ Ce soir, â 8 h, 30, la 
Grande Revue. Pendant deux mois, arec une inter-
prétation de premier ordre, et une mise en scène 
superbe. - - - ■ ' . . 

PALAIS-DE-CIUSTAL. — Ce soir, immense succès 
dus Fabiens, Laurcncto, Les Dionnès, Mlle Odette 
Aubert, Mlle. Massilia, les Mohamed Ben Omar, etc. 

CASINO DU LA PLAGE. — Dimanche prochain, 
ouverture des concours de chant. Inscriptions au 
Casino de la Plage. 

fftfflfflaÉp «pas 
13 Novenibre, 21 heures. 

L'artillerie allemande a. montré au-
jourd'hui un© re-erudesœace d'activité 
en différents points du front ds Missile 
d'Ypres. Le bomsbai'desîeiit ennemi a 
été partieuilèrexBisnt vî&imi au cours de 
la journée contre nos positions vers 

Hier, en défit du beau temps, la bru 
me épaisse q.M couvrait le sol a rendu 
difficile l'observation aérienne. Nos pi-
lotes ont néanmoins fait beaucoup de 
travail et réglé avec succès te tir de l'ar-
tillerie au cours d'un certain nombre 
de bosabardlements. 

Des appareils, volant à faible hauteur, 
ont pris seus le feu de leurs rMtrsHleu-
sss des objectifs à terre ; des reconnais-
sances, exécutées avec succès, ont per-
mis de .prendre un grand nombre d© 
cïicMs. Bes bombes ont été jetées dans 
la journée'.sur d'Éférents peints ou se 
concentrait l'activité ennemie. Les con-
ditions atmosphériques se sont toute-
fois opposées à la continuation du foono-
bardement aérien pendant la nuit. Quel-
ques bombes ont été jetées dans la 
journée par des aviateurs ennemis dans 
l'intérieur de nos lignes. 

Â» cours des coàbats aériens de la 
journée, un seul appareil aiemand a été 
abattu et cinq autres contraints d*atter-
rir, désemparés. Deux des nôtres ne 
sont pas rentrés. 

Le général C adora a refusé 
d'en faire partie 

Frontière italienne, 13 fVTovembre. 
Le général Cadorna' a décliné l'offre qt^i 

lui a ête faite de représenter l'IMîe à l'état-
major interallié. «Le représentant militaire 
de l'Italie n'est pas encore désigné officiel-
lement. 

Cofnmunkjiiâ français 
Paris, 13 Novembre. 

Activité d'artillerie, paFttcuttârement vive 
dans !a bo::c!o <Sa !a Cerna et à i'euest du !ae 
d'Ochrlda : assez faiSte sur lo reéto Ou front. 

Bans ïa boucle c5e fa Cerna, vers la 
cote 105fi, l'action d'artillerie a été suivie 
d'uïie attaque ennemis, qui a été ropousséa 
par les troupes itaOennes. 

Lâ SITUATION EN RUSSIE 

il 
Kornilofî serait entré à Pétrograde 

Stockholm, 13 Novembre. 
Le Socialdemoliraten se dit? à même de 

publier le contenu d'un télégramme de 
source sûre, reçu de Pétrograde, disant 
que, hier, Korniloff était entré à Pétrogra-
de, où la garnison, h l'exception des marins, 
a passe ds son côté. 

Des luttes sanglantes ont lieu sur la pers-
pective Newsky. Les bolcheviks se tien-
nent toujours dans les quartiers ouvriers. 

Communiqué officiel 
. Paris, 13 Novembre, 

gouvernement fait, h 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

L'artillerie ennemie, vigoureusement contre-battue par la nôtre, a bom-
bardé nos premières Ignés, en Champagne, dans la région des Monts et en 

5 quelJues points dé notre front ds ï'Argenne. 
I journée calm© partout ailleurs. - | 
«^VVAAAA/VVVVVVVVVtVVVVVVVVl/VV^VtVV^ 

SÉANCE DE NUIT A LA CHAMBRE 

SUR LE FRONT ITALIEN 

CRISE MINISTERIELLE 
Paris, 13 Novembre. 

La séance est reprise à 8 heures 5. 

Les Êrifsrpsffttos 
sur la pcililqisB inférisurs 

L'orure du jour appelle la discussion des 
interpellations : « 

1° De M. Emile Constant, sur les dernières 
opérations policières et judiciaires ; 

2° De M. Jules Delanaye, sur rinefflçacité 
de la procédure engagée sur les conseils <lù 
gouverneoient pour faire la pleine lumière 
relativement auix diverses accusations diri-
gées contre un ancien ministre de l'Intérieur, 
dans l'exercice de ses fonctions, et sur l'ur-
gence de trouver une iuri4i-6tio-û pour éeîair-
cir ces graves teecusations ; 

3° De M. Crtsppedelaine, sur l'affaire Paisc-
Séa^les ; 

4° De lit de Raudry d'Asson, sur la politi-
que iîitérïèUT-e du gouvernement, et notam-
ment sur sa politique de désunion et de di-
version dans l'affaire de VAction Française : 

5° De M. Abel ferry, sur la politique de 
défense intérieure contre les menées de l'en-
nemi. 

M. Painlevé. demande, cme la fixation de la date 
de la disoufis-ion de oés interpellations soit retar-
dée jnsctu'ajjrès la Conférence des Alliés.. Je parle 
dans l'intérêt g&ésal. Le iouvernement doit ivorr 
à cette conifârence tonte l'a-atorité nécessaire. (Ap-
probations sur de n'omhreux bancs). 

tu. BmMe Constant Insiste, au contraire, pour la 
dtsCTssiQn a ntie tt*s prochaine stepu» de ces 'n-

ifc-l/YT,* TA t'Tr»nf c^rtta»yn£,n,t rftt-jîï l.n t/i*t*PA térj»elîi3*ions. Je lirai seulement, ait-il, la lettre 
dun poilu, disant éfnil est inadmisslbîe <jue dés 
maï-ialteairs soient impunis. Il faut raeisurer nos 
poilus. 

M. de Ohaijpodlalaîne insiste aussi pour la discus-
sion lTOmédi4te, L'affaire Palx-Sêaflles, dlMl, est 
ime affaire politicjue. Il a plu au président dm 
Conseil de se désolidariser d'une campagne qu'il a 
faite en particulier avec M. Paix-Séaïlles. 

M. Mowtet. — M. Paix-Séailles est un très hon-
nête homme. 

M. do Chapftedelalne. — Je n'ai pas dit un mot 
gui puisse faire soupçonner sa culpabilité. Je 
n'aborde pas la côté judiciaire. Je dis seulement-
que le Jour où M, Paîx-Séaiîles a été inculpé, M. 
Painlevé n'était plus qualifié pour rester snr les 
bancs du gouvernement. (Exclamations sur divers 
bancs). 

M. Delahayo vent lire une déclaration pour Jus-
tifier la discussion très rapprochée de son Inter-
pellation, mais l'Extrëme-G-anche et la Gaucho 
claquent lés pupitres pour couvrir sa voix. 

M. RenautSeî, — Le règlement n'est qu'une fic-
tion, si on peut traiter le fond à propos de la 
aie. 

M. do BautJry tl'Asson. — Le gouvernement ne 
peut, pas se dérober pour Un débat que l'opinion 
publique attend avec Impatience. (Applaudisse-
ments à broite et bruit à Gauche). Il ne perdra 
d'ailleurs rien pour attendre (Eires.) 

M, Sembat. — Puisque ia Conférence InteraUiée 
se réunis la semaine prochaine.. la date du 30 no-
vembre me paraît trop éloignée. 

ainissii p333 îa spestissi L'G confiance 
Pâlît levé. — Le gouvernement insiste 

pour le renvoi de ces interpellations au 
30 novembre, et pose la question de confiance. 

Le président met aux voix la date la plus 
éloignée, c'est-à-dire celle du 30 novembre. Le 
scrutin a lieu 'dans une vive effervescence. Il 
donne lieu à un pointage. 

La séance est suspendue à 9 heures. 
L'affaire Boîo Pacha 

Paris, .13 Novembre. 
Bolo pacha, amené ce matin, à 10 heures et^ 

dernj'A au cabinet du capitaine Boucaarclon, 
a été interrogé jusqu'à midi moins le quart, 
beuire à laquelle il quitta le Palais pour réin-
tégrer sa cellule de la prison de la Santé. 
Nous savons quelle a été son attitude au cours 
de rintarrogaroife poignant que lui a fait su-
bir le capitaine Boucaardon, qui, en posses-
sion de documents accablants fournis par le 
gouvernement américain, constituent à eux 
seuls un réquisitoire formidable contre Bolo, 
sans compter en outre les charges que l'en-
quête de la" justice militaire a réunies contre 
lui. 

Bolo, devant cet' ensemble de preuves, a 
adopté la méthode facile de tout nier, même 
l'évidence. C'est ainsi qu'il conteste l'authen-
ticité de radicftélégrammes rassemblés par le 
gouvem-enient de Washington, et expédiés 
d'Amérique - au ministre des Affaires Etrangè-
res à Berlin, pour le versement des dix mil-
lions à Bolo, pour prix 'de sa trahison. Il nie 
ce fait, patent comme tous les autres. Ses 
dénégations constituent seules son système 
de défense. 

Bolo.- très impressionné par les charges de 
l'accusation, s'est déclaré fatigué et ne pou-
voir aê.pondre qu'à1 un nouvel interrogatoire 
qu'il a demandé au juge fl'ajourne-r à plus 
tard. II sera néanmoins ramené demain de-
vant 1e capitaine Boucbartlon. 

Cet après-midi, l'officier rapporteur a en-
tendu l'expert Porchère et sa soeur, laquelle 
se, trouve -eompro-miae par une démarche 
qu'elle a faite auprès de l'ex-comtesse- de 
Malroy, pour solliciter de celle-ci l'affirma-
tion que les voyages -de son frère en Saïgas, 
n'avaient pour but que la négociation de ti-
tres lui appartenant. La preuve est faite au-
jourd'hui que les dêataeements de Porchère 
n'étaient effectués que pour le cornute de 
Bolo, auprès des agents ailenrands en Suisse. 

L'IFFIIBE PâfX-SÉMLLES 

oenflancs 

Le capitaine BlafMea interrogé 
Paris, 13 Novembre. 

Le capitaine Mathieu, le -correspondant de 
Mu Baix-SéaiUes à Salonique, lequel a expé-
dié à ce dernier trois documents officiels et 
cinq lettres, dans lesquelles il lui exoosait 
toute la situation de notre armée d'Orient 
arrivé ce matin à Paris, s'est présenté, cet 
après-midi, au cabinet du capitaine rappor-
teur, M. Mangin-Bocquet, qu'il l'a ' aussitôt 
interrogé. 

Le capitaine Mathieu qui commandait en 
dernier ■ lieu une compagnie d'Indo-Chinois, 
a reconnu complètement- être l'auteur des 
cmq lettres retrouvées dans le coffre-fort d'Al-
mefeyda au Bonnet Rouge, et datée-s du-
8 mars 1918, 5 avril, 5 mai, 10 mai et 9 juin, 
ainsi que le télégramme du général Joffr'e au 
général Sarrail, la dépêche de M. Briand et 
le rapport officiel adressé par le comman-
dant en chef de l'armée d'Orient à' M. Nou-
lens. 

Le^ capitaine Mathieu a dit, qu'en agissant 
ainsi, il pensait obéir à un sentiment patrio-
tique, estimant que l'opinion publique en 
France devait être renseignée sur la véritable 
situation de notre armée .d'Orient. 

Le capitaine rapporteur, M. Mangin-Boc-
quet, a transmis dans la soirée l'interroga-
toire écrit de l'officier, en vue d'une demande 
d'inculpation de détention et de divulgation 
de documents intéressant la défense natio-
nale. 

w pu* 
ist rspsyssé 

La séance est reprise à 9 heures 45. 
M Deschanel donne lecture des résultats 

du scrutin. 
L'ajournement des interpellations sur la 

politique intérieure demandé par le gouver-
nement, avec la question (Je confiance, est 
repoussé par 277 voix contre 186. 

Quelques députés de Droite applaudissent. 
Les députés de Gauche et d'Exfrôme-Gauche 
protestent en criant : Non ! •Non ! Puis 
de nombreux députés de Gauche et d'Extrô-
me-Gauche applaudissent et crient : Vive 
la République !,, Tandis que M. Painlevé, 
suivi des membres de son Cabinet, se retire. 

Les ministres en' sortant par la Gauche 
serrent do .nombreuses,mains,. qui se ten-
dent vers eux. 

La Chambre est ensuite appelée à fixer la 
date, de sa prochaine séance. 

Cris divers : Jeudi, mar^i, vendredi. 
M. J. Bon. — Nous sommes en guerre. La 

crise doit être rapidement dénouée. Je pro-
pose comme indication de nous réunir jeudi. 
(Applaudissements). 

La date de mardi prochain, 20 novembre, 
est votée à mains levées à la presque unani-
mité. 

La séance est levée à 9 heures 45. 

LA CRISE MINISTERIELLE 

aa Fr 
res remeilee! leor oemissioo 
sldent de la Repuloiie 

Paris, 13 Novembre, 
A l'issue de la séance de la Chambre, le 

président du Conseil et les ministres së 
sont rendus à l'Elysée et ont remis leur dé-
mission au président de la République, • 

A la suite de cette démarche a eu lieu, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
une réunion du Comité de guerre, qui avait 
été primitivement fixée à 7 heures du soir, 
mais qui, en raison de la prolongation de 
la séance de la Chambre, a dû être ajournée 
à 10 heures. 

Le président de la République fera appeler 
demain, Selon l'usage, le président du Sénat 
et le président d# la Chambre des députés 
pour les consulter sur la situation politique. 

Cl 
Û 

Paris, 13 Novembre. 
La longue séance de cet après-midi qui a 

abouti, après six heures de débats, au ren-
versement du Cabinet, a présenté deux pha» 
ses bien distictes. 

A l'issue des interpellations, sur la politi-
que militaire et diplomatique, dont la dis-
cussion s'était déroulée d'ans le calme, le 
gouvernement avait une majorité, restreinte, 
sans doute, mais suffisante pour permettre 
à M. Painlevé et- à ses collaborateurs de res-
ter au pouvoir. C'est après un très violent 
incident, tout à fait imprévu, sur une ques-
tion personnelle à propos de lacraelle les dé-
putés de Gauche et de Droite se passionnè-

rent, que la Chambre fut appelée à sa ]*ro-
neneer sur une simple qu-estien de procé-
dure. 

Les députés, de Droite, indisposés par l'at-
titude du présidjent du Conseil à propos de 
l'affaire Accambray, joignirent leurs bul-
letins de vote à ceux des adversaires du Ca-
binet. C'est ainsi que celui-ci succomba par 
une suite d'une cqalitton inattendue. 

Les causes de la chute du ministère. 
En attendant les délibérations 

des groupes, — Qui formera 
le nouveau -Cabinet ? 

Paris, 14 Novembre, S h. 
C'est la première fois, depuis le début da 

la guerre, qu'une crise ministérielle est pro-
voquée par un vote de la Chiambre, mettant 
en minorité le Cabinet. On se rappelle, en 
effet, que les divers ministères qui se sont 
succédf au pouvoir, du i août 1914 jusqu'à 
ce jour, se sont rettrés volontairement, alors 
qu'ils.n'avaient cessé d'obtenix du Parlefttent 
des votes de çonflause. La retraite des uns, 
les remaniements opérés dans la composi-
tion des autres, avaient* eu lieu à la suite 
de difficultés latentes qui, pour s'être mani-
festées au cours de certains débats, n'avaient 
jamais entraîné un vote nettement hostile, 

H n'en est plus de même aujourd'hui. Pair 
le vote qu'elle a émis, la Chambre a assumé 
ïa responsabilité de la chute du Cabinet Pain-
levé. 

Les circonstances dans lesqueEes ce vote 
est intervenu ne semaient pas, à première 
vue, de nature à faciliter la solution de la 
crise ministérielle. En effet, quelle indication 
politique peut-on tirer d'un scrutin qui a 
groqpé contre M. Painlevé et ses collabora-' 
teors, presque toutes les voix de l'Extrême-
Gauche et celles de la Droite ? Si loin qu'on 
puisse Bousser le souci de l'union sacrée, il 
est impossible d'envisager l'hypotlièse d'un 
ministère qui comprendrait MM. Sembat et 
Jules Delahiayô, bien que tous deux aient con-
tribué, personnellement, à la crise. 

Depuis qvelque temps déjà des in-âlces 
certains permettaient de se rendre compte 
que la situation du Cabinet était ébranlée. 
Des griefs d'ordre divers étaient formulés 
contre lui. Aussi s'attend ait-on à ce que je 
déoat de cet -après-midi ait une influence 
décisive sur sa destinée. Mais .après les in-
terpellations sur la politique générale et sur 
la politique extérieure, et après le vote d'un 
ordre du jour de confiance, 'ob pouvait pen-
ser que le ministère était momentanément 
consolidé. Les raisons qui avaient déterminé 
la ' majorité à lui accorder son approbation. 
subsistaient tout entières, lorsque s'est pro-
duit, inopinément, un Incident qui eut pour 
conséquence d'amener un revirement com-
plet chez quelques-uns de ceux qui, un mo-
ment auparavant, avaient voté en faveur du 
Cabinet. 
1 C'est la demande d'interpellation déposée 
pa*1 M. Accambray et visant $les faits person-
nels à ce député 'qui a amené ce revirement. 

Le président du Conseil, croyant qu'il était 
tenu de faire connaître immédiatement à la 
Chambre les résultats de l'enquête ouverte 
sur les accusations dirigées contre M. Accam-
bray, s'est attiré de la part des membres de 
la Droite des reproches véhéments. Pour ma-
nifester leur mécontent/ement d'une façon non 
équivoque, ces députés se sont associés aux 
socialistes pour refuser à M; Painlevé le délai 
qu'il réclamait pour la discussion des inter-
pîilations cle MM. Emile Constant, Clwnpe-
déiaiSle et Delahaye. 

' Il s'est ainsi formé contre le gouvernement 
qui, à propos de cet ajournement, posait la 
question de confiance, une- coalition com-
prenant d'une part -ceux qui font grief au 
ministère d'avoir ordonné les perquisitions 
à VAction Française, et, d'autre part, ceux 
qui avaient sans doute souhaité que ces per-
quisitions n'aboutissent pas à un non lieu. 

Comme on le voit par ces indications som-
maires, la situation parlementaire est loin 
d'être claire, et en attendant que les délibé-
rations des groupes viennent apporter, de-
main ou apfès-dèmain, des précisions sur 
leurs se-ntlmente respectifs, il eêt de la plus 
élémentaire prudence de s'abstenir de formu-
ler un pronostic quelconque sur l'issue de 
la crise. 

La consultation traditionnelle des présidents 
des dieux Chambres à laquelle le président de 
la République va procédetr dès demain, occu-
pera certainement toute-la matinée. C'est donc 
seulement, dans le courant de l'après-midi, au 
plus tôt, qu'on connaîtra le nom de l'hoinme 
politique à qui le chef de l'Etat entend con-
fier la mission de former le nouveau Cabinet. 

i wpiisaie ois Tiieiiiii 
Un projet du garde des Scsaux. -- Les 

classes et le personnel judiciaire. 
Paris, 13 ;bre. 

M. Raoul Péret, garde des Sceaux, vient die 
déposer un projet de loi dé. réorganisation 
judiciaire dont suivent les principaux arti-
cles : 

AUTICLE PREMIER. — L'article 7 de la loi du 30 
août 18S3 est modifié ainsi qu'il suit : les tribu-
naux, celui de la Seine excepté, sont répartis en 
trois classes : première classe ; arrondissement 
dont la population dépasse 200.000 habitants ; 
deuxième classSi arrondissement dont le chiffre 
total do la population est compris entre Î2O.0OO 
et 200.000 habitants; troisième classe, arrondisse-
ment dont la population est inférieure à 120.000 
habitants. 

AET. 2. — La composition du personnel Judi-
ciaire est ainsi fisêe : dans les tribunaux de pre-
mière classe dont Je chiffre de la population est 
compris entre 200.008 et S00.GO0 habitants, lés ma-
gistrats seTont au nombre de douze, savoir : un 
président, deux substituts et deux juges suppléants. 
Dans les arrondissements d'une population supé-
rieure, le tribunal comprendra en outre un Juge 
d'instruction et u.n substitut do plus par 100.000 
habitants et une Cnambre nouvelle composée de 
un vice-président et de deux Jugés par 200.000 ha-
bitants supplémentaires. 

Les tribunaux de deuxième classe comprendront 
sept magistrats, savoir : un président, un Juge 
d'instruction, deux juges, un procureur, un subs-
titut et un juge suppléant. 

Les tribunaux de troisième classe situés dans 
les arrondissements de 60.000 à 120.0-00 habitant», 
comprendront : un président, -un juge d'instruc-
tion, un juge, Un procureur et un juge suppléant. 

I>è plus, ceux de ces tribunaux situés dans .un 
chef-lieu de département ou de Cour d'assises, au 
.ront en outre un substitut. Dans les arrondisse-
ments dont lo chiffre do la population n'excède 
pas 60.000 habitants, le personnel judiciaire com-
prendra : un président, un substitut et on .iuge 
suppléant. 

Rome, 13 Novembre. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivaht : 
Pescïa'ïtf ïa lirait du îi EU 12, avec de 

nouvelles et phjs importantes forces, 
renasKii a ds nouveau tenté l'attaque 
du iront CajJio-œont Losigara-Meieta-di 
ûaSfcw Sur 'fo ptoieau d'Asiago, après 
ysm lutte acheraé®, au cours û'ims con-
tre-attaque déîMtive, l'&mmà a été re-
poussé et a subi des pertes graves. Bien 
S0i3tteau3 par Par.tiil68le.de.tout calibre, 
lo X...° régfnssrjt d'inîanteri© (brigade 
Rsgiaa) et 1s bafeSSon alsin de Vérone 
se âoaî disthigu-és par leur bravoure. 

Pendant l'après-midi d'hier, des mou-
varàents istenses ennemis, préludant à 
uns mwrëÊè atteqt», ont été battus avec 
efficacité et arrêtés. . 

■ Prè-s de Canove (ouest d'Asiago), le 
16° détachement d'assaut a attaqué un 
déiacherœnt ennemi et l'a capturé, li-
bérant quelques-uns de nos hommes, 
îaîta prisonniers au cours d'actëons pré-
cédentes. 

De la Branla à la Piave inférieur©, les, 
armiéss emess&es dont l'avance des jours 
passés a été entravée seulement par des 
actions d'arrière-garâes et arrêtées par 
des inf-eiTuptions'cI? routes, ont occupé 
le • territoire que notas avions évacué et 
se trouvent maisissant en. contact avec 
nos lignes. 

En amont de Ssmt-Bona-di-Piave, à 
l'aidé de grosses barques, des troupes 
ennemies ont réussi à passer hier, à 
l'aube, sur la droite du fleuve, à Zenson, 
afin d'y organiser une tête d© pont. 
Prcmptement affrontées' par tes nôtres, 
elles ont été ccatre-sitecjuées et repous-
sses vers la rive du fleuve. 

Pendant la jouirnée d'hier, malgré les 
concMiicns ateosphériques défavorables, 
un grand nombre ds nos avions ont 
booibardié des bivouacs ennemis sur la 
rive gauche da la Piave, et ont mitraillé 
è une faible** altitude, des troupes en 
marche la long ds la route et de la rive 
du fleuve. _ _ 

Vibrants manifestes des autorités 
de Breseia -aux tempes îraecaises 

Rome, 13 Novembre. 
Les journaux de Erescia publient les mani-

feste^ adressés -aux troupes françaises à la 
date du 11 novembre. Ypici celui de la pro-
vince de Bresoia : 

Honneur aux forts, 
La cérémonie qui aura lieu dans la matinée, pour 

la distribution des médailles militaires aux famil-
les de nos héros tombés sur le champ de gloire, 
sera solennelle et toute empreinte du patriotisme 
le plus pur. 0% sera une inr.iiiîestaiion pleine de 
pureté d'images et de souvenirs. 

Pendant que nous vouions-rendre honneur à la 
mémoire de nos jeunes héros qui ont fait le sacri-
fice do leur vie pour la grandeur du pays, pour 
l'amour de la liberté, nous ne pouvons pas nous 
passer de saluer, avec une reconnaissance émue, 
tous les valeureux soldats nos alliés. 

A tous ces Français, dont les" gloires de la Marne 
et ce Verdun nous ont profondément touchés, et 
auxquels nous avons l'honneur de donner hospl 
ta-lité, aux grands soldats de France, â leurs bail-
lants officiers qui vont combattre avec un dévoue-
ment admirable à côté de nos soldats, nous vou-
lons rendre un' témoignage sincère et spontané de 
la clialeur de- nos sentiments. Qu'ils sachant que 
no-us sommes très fiers de les accueillir et de 
crier avec eux : Vive, la France 1 Vive l'Italie ! 

Voici, d'autre part, le manifeste de la, Citta-
dina di Erescia : 

Les Brcscians à l'armée française, 
Qui pourrait penser à vous, armée héroïque, qui 

de ne-us ' pourrait prononcer la nom de France 
sans une vive émotion et sans réveiller dans son 
cœur les affections les plus simples. 

Vôus avez combattu, nobles héros pour l'huma-
nité - et la civilisation. Jamais cause no fut plus; 
grande et plus digne d'être confiée à votre valeur. 
Votre sang généreux, confondu avec îe sang ita-
lien, a rougi nos sillons, et quoique une nécessité 
suprême soit venue tout à coup mettre un frein 
à votre ardeur et arrêter - votre marche triomphale, 
nos coeurs ne cesseront point de yows payer un 
juste tribu de reconnaissance et d'admiration. 

Le sang ans vous avez versâ a scellé entre nous 
l'alliance indissoluble. Le nom de frères, que vous 
nous accordez, flatte notre annpur-propre ; il sou-
tiendra notre 'courage dans le*péril et comman-
dera le respect à nos ennemi*; 

Itecevez nos adieux, armée invincible, modèle de 
toutes les vertus guerrières. Agréez de la part des 
Bresclans un salut amical dicté par un enthou-
siasme qui ne s'éteindra jamais dans leur cœur. 
Et, lorsqu'un jour, l'Italie toute entière, forte de 
son indépendance, prendra sa place parmi les ra-
tion, nous dirons alors comme aujourd'hui, dans 
nos transports de joie : Voilà l'ouvrage de la 
France I 

bon grain çai porte on gérai* 
... Force, la Satttc, la Vie, qnï, '-ur 

îcs lEKîifiîî deooichees, arities, GjnUsSaï. 
stériles tianas las phia tollés molssoaS, 

«IL 
résonoreat le sons, guérissant de tonte» 

iSadtes provenant âs son offalMiass-
Satoie, Chlorose, Bnnioemsst cern 

ïlles portent on gerœo 

r| ' L® Force, la Santé, îa Fie,' 
\ \ \ Tcntea pljEmsosSeB. 
\ > 8fr. £8 la Solte plus 0 fr. 40 do Uralra txuu 

.Â MARQUE 

Nouvelle Eîéthode do Gli. COURTOIS 
Spécialiste herniaire 

SC. îi'a.-u'bs' 2/XontKis.rt2f©,3?îsa,ï»ia. 
E.o Professeur GOURTOÏS, l'éminent 

Spécialiste Qui sesil garantit la gwé-i 
risoîi par écrit, recevra dans les villes 
suivantes ': 
Mors'îélîsrar, Jeudi 15 nov., hôtel des Princes^ 
Pieri-eïaste, vendredi 16, hôtel des Voyageurs,, 
Nyans, samedi 17, hôtel Pascal. 
P?ÎWES, dimanche 18, hôtel du Louvre. 
Annen-ay, lundi" 19, hôtel du Midi. 
Oioaîafît, mardi 20, hôtel du Levant. 
Oie,, mercredi 21, h. des Alpes, de midi a & 
Ora«gs, jeudi 22-, hôtel de la Poste. 
SHtfMMHtt» vendredi 2-3, hôtel du Cours. 
Ajjt, samedi 24, hôtel du Louvre. 
kv'^nan, dimanche 2£, Gd Hôtel d'Avignosï» 
Gavaïîîon, lundi 26, hwtel Terminus. 
Vaison, mardi 27, Grand Hôtel d'Orient 
Masiosrjue, jeudi 23, hôtel Pascal. 
Feroaiquior, vendredi 30, hôtel des Lices. 
Diqns, samedi 1" décembre, Grand Hôtel Rés 

muzat, de midi à 4 heures. 
Slsieron, dimanche 2, hôtel des Acacias, dâ 

U heures à 4 heures. 
Gafs, mardi 4, hôtel de la Gare. 
Err.&riiri, mercredi 5, hôtel Moderne. 
Eriançon, jeudi 6, hôtel Moderne. 
CtlfiTL'RSS VENTRIERES ASAïQ^iOUES 
DESCENTE do ÎSSATRiCS*. EVENTRA7ION 

et duvets <J4tsTilta radieaîemenî 
•MU ORÈMS ÉPît ATOiRE PILOBH 
Q&fet garnrUl. î.ti Jîtîccin S francs 
BOiAC, Ch». lo»". Av. St-Casn. Paris. 

--«g 

hm d'Emission : ©s.so 

Lés souscriptions sont reçues 
sans frais, è la 

liions Tailleur 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET PE-
VAHTS INCASSABLES 

trluo Colbort. 1 6. 
Rue St-Ferréol, 60 

MARSEILLE ,-f Bdde la K3adel^ne,37 
A'ViGNSM, -TOULON, C§TTE, BEZÎERS 

MONTPELLIER, SAiHT-ETIEMNE. GRENOBLE 

ETAT-GïVïL 

L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 
21 nat&aoces, dont io illégitimes, plus 25 décès, 
dont 1 d'enfants. 

B"o.lle"tii3. Financier 
Paris, 13 novembre. — Maintenant c'est la si-

tuation politique intérieure frarpoplae qui fait 
l'objet des conversations et l'on attend avec une 
certaine impatience les résultats du débat qui 
doit avoir lieu aujourd'hui à la" Chambre des dé-
putés^ La victoire de Kerensliy sur le parti anar-
chisSr a produit une bonne impression qui s'est 
surtout répercutée, sur lo marché en banque, car 
les quelques points regagnés par les valeurs in-
dustrielles russes entT/iinent à leur suite les va-
leurs de caoutchouc. Nos rentes sont absolument 
sans variations de cours et l'on n'enregistre pas 
d'affaires importantes sur les actions de nos ban-
ques et de nos chemins de fer. La situation des 
valeurs de métallurgie et des valeurs die cuivre 
se maintient favorable. 

REMERCIEMENTS ET AVIS' DE MESSI 

Les- familles Vignolo et Deléna remercient 
leurs parets, amis et connaissances des mar-
ques de sympathie qui leur ont été témoi* 
gnées à l'occasion du décès de M- Clairs 
V1QNOL.Q, née DELENA, et les- prient d'asJ 
sister à la messe de sortie de deuil qui serai 
célébrée samedi 17 courent, à 9 heures da 
matin, en l'église Saint-Laurent. On ne reçoit 
pas de condoléances. 

AVIS DE MESSE 

La messe de-sortie de deuil de M" veuva 
ROUSSEIL. sera dite demain jeudi,J5 novem-
bre, à 10 heures, en l'église Notre-Dame-du» 
Blont. 

AVIS DE DECES (Villès, Vauclase) 

M. Reybaud Joseph, percepteur au Thor ! 
M. Reybaud Léon ; M. Reybaud Lucien, et 
les' familles Poulet (de Vergèze), Salomon, 
Broehery, Amé,' Supriez, Reyre, Tallet ont 
la douleur de faire part à leurs parents, 
amis et connaissances de la perle cruelle 
qu'Us viennent d'éprouver en la personne de 
M" REYBAUD Maria, née TRGlîivlP, leur 
épouse, mère, belle-sœur, nièce, cousine et) 
alliée, décédée le 10 novembre 1917, dans sa 
47o année. L'avis de décès tient lieu de lettre 
de faire paît. 

AVIS DE DECES 
M™ veuve Ernest Grange, née Granet 3 

M. et M" Amédée Mo-ntel et leur fille ; M.. 
Louis Sicard, sur le iront, et M™ Louis „Si-
card et leur fille : M"" Madeleine et Ger-
maine Grang-é ; M. et M™ Granet Alphonsa 
(de Paris) , M'" Arnaud' (de Sanary, Var) ; 
M. et M"' Durtaut et leurs enfants ; M** veuve 
Granet Léonce et- ses enfants; M" veuve.Gra-
net Henri et ses enfants: M" Faure Louis et 
son fils ; les entants de ieu Joseph Grangé ; 
M. et M** Sicard François et leurs enfants ; 
M. et M™ Montel Antoine et leurs enfants ; 
M, Ernest Gardanne ; M. Arthur Dubel et la 
personnel de la maison Gratigé .- les familles 
Grangé, Granet, Sicard, Montel et Durtaut 
ont la douleur de faire part -de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Ernest GBAN6S, juge au Tribu-
nal de Commerce, imprimeur-papetier, leur 
époux, père, grand-père, beau-frère, oncle, 
cousin, allié, ami et patron, •décédé subite-
ment le 12 novembre 1917, à l'âge de 64 ans. 
muni des Sacrements de l'Eglise, .et prient 
d'assister à son convoi funèbre qui aura lieu 
aujourd'hui mercredi 14 novembre 1917, â 

•2 heures du soir, rue Grignan, 64. Ç»n ne 
éeçoit pas. • 

Le Syntiînat des IVistiîï'eâ-îrnfir'imaUrs des 
BoMtiJies-ï.-ii.Rft3?:e invite ses adhérents à bien 
Vouloir assister aux obsèques de M. Érnest 
ORANGE, maître-imprimeur, leur ancien pré, 
sident, qui auront lieu aujourd'hui mercredi 
14 novembre, à 2 heures de l'après-midi, 
rue Grignan, 64. 

Le Comité du -Qutenberg fait part à ses! 
membres du décès de leur regretté membre 
honoraire, M. Ernest 6S3ANSË, maître-impri-
meur, et les prie d'assister à ses obsèoueS 
qui Durent lieu aujourd'hui, à 2 heures, 'rua 
Grignan, 64. 

M. Louis Paul ; M. et M™ Chapus. née 
Paul, et leur fille ; M Lazare Paul ; M Ma-
rius Pau] ; M:" Rose Paul ont ia douleur d& 
faire part a leurs parents, amis et connais-
sances de ia perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M™ Antoinette 
PAUL, née CAM.LOL. leur épouse, mère, 
belle-mère et grand'mère, décédée en son do-
micile, le 13 décembre courant, à l'âge de 
59 ans, boulevard Aguillon, 11, à. Sàibte-Marv 
guérite. Les obsèques auront lieu auionr-
d'hui 14 courant, a 2 heures du soir. On 119 
reçoit que des fleurs fraîches. 
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■MB9 HEMOB-V 

IffllpS'irfssIESMUi 
est celui de se raser admirablement, sans 
aucun danger et en moins de cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
i'ELECTRIC BARBER N» 2. 
Prix ds Rasoir dans son Ecria, moatsre fleraeai argeaièe : 
A. 12 lames, 25 tranchants . 12 fr. 
Trousse complète avec blaireau et «rt fr. 

Savon Colgate _l| 
Lames s'adapt.scr le Gillette, la don. . 4f. 

Fabrication spéciale de la Cou-
tellerie PHILIP Cadet, 14, rue 
Rouvière (aasflo iued'Aabagne),_ar38ill8. 
Couteaux poche, tous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Maison a» confiance /ondée en mi 

_____ CE PTIOfVNELLE 
Ai"1*" Solides. de fabrication solgnos 

à un pri# au-dessous 
de la valeur do 1» fabrication 

A TITRE DE RECLAME 
MISE EN VENTE 

pendant VH EViOlS, de 
i» UNES MONTRE pour hommes, remontoir, système Roscop paient, très solido mouvement 

■ le précision, haute nouveauté, marchant 30 heures, garantie 3 ans, pour 9 fr. SO j 
BRACSÏ.ET-BEOWÏ'RB, pour bosame ou dame, mémo qualité, pour 23 fr. SOi 

3» UNE BSONTRS à remonloii- pour dames, pour -3 fr. SO. 
HORLOGERIE LUKIÈRE, Rayon H, 11, rue du Pont-Louls-Philippe, PARIS 

Envoi contre mandat-poste ou contre remboursement, aucun risque. Nou3 échangeons et au 
besoin retournons l'argent. NOTA : Pour lo front, la Poste n'accepte pas da remboursement. 

do Paris, licencié os-sciencas, en-interne au concours des hôpitaux de Paris-, oîfl-
P" 5_4____ (exposition d'hyg.). _ NOTA : Gnérison radicale (le ia Syphilis par Méthode 

s 
Vj anciens ou récents guéris en I 
| 3jqurs,sans injection,par les n?fn ,? S,r.eco?st• m.lner?ré d" àfejha sanguin, 6!) à 30 fours, suivant les cas. Sérum de Quéry î«|nm|i c© n

t
 IMBI 

et Mlcolle. Pria: de l'Imeotion du GOS d'Ehrlioh doso forte, vingt francs. | _M _____ S -SIIR! 

H
 SECRETES ET DE LA PEAU.Guérlson la plus sûre el *PU a2ILBAS'8> al!' Hs,to> a»,seilIe 

la plus rapide par la Méthode Cassius 40 an» da succès). 
Con___taMoi_s gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 

H lîûVOi (le la Méthode contre, timbre-poste de 25 centimes 

_E_BI 

ECOULEiE 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34,r.d'Aubagne, 34, Marseille 

Plqueyses 
ON DEMANDE i bonne 

contremaîtresse et ouvriè-
res piquage chaussure luxe, 
bien rétribuées, 223, che-
min de Montredon. 

GALOCHiERS T^Lt 
Aix-eu-Provençe, 6 fr. la douz. 

Os? DEMANDE bons charpen-
ITf tiers en bois, .prix payé 

jusqu'à 1 fr. 25. Entreprise 
Zsehokke et C", bassin de la 
Ma-drague. 

t LES DENTIERS " W. LEWIS " (marque déposée), sont fabriqués par 

Accidents du travail, con-
sultations médicales. Tous les 
jours, de 4 à 6 heures, 2 A, rue 
du Fort (boul. Coiderie). 

Tout le monda préfère la 

38, rue Saint-Fcrréol 

fllflÇ aux fermiers et proprié. 
H_!_ taires. Je suis acheteur 
de coupes d'osiers, roseaux et 
amarins, fabrique de gourbin, 
rue St-Pierre, 31,. Roccati. 

wmmm snerrT 
dés, mines Blanc-Rouge, St-
Marcel-d'Ardôche (Ardèche). 

GRANGER s ÏSSJÏ-
travailler si possible, deman-
dé. Abonné case 13, Dragui-
gnan. 

la plus JURE, la plus OPmïÀTRE 
Guérie Radicalement par les 

MALADIES SECRETES 
de la peau, des poumons 

Cliniaue : Pi»* bd National, g 
Consultations. Ou ne oaie 

que les remèdes 

5, RUE PARADIS. — B-TBiCTiONS ABSOIDHEHT SAKS DOULfiUB. — Dentiers « LEWIS » et tous systèmes I 
ARIGES Ba_ élastiques lava-

bles, prix mod. St&noret. 
bandagiste, rue d'Aubagne, 26. 
au 1", Marseille. 

Purgatif agréable et doux, agissant saçs coliques ni dou-
leurs. — 1,'ftui 1.4-5, impôt compris, DEPOTS i à Earseillc, Pille QRA-
CHAT, BEL, phartfaîien, suoeesseur, 27, me roids-do-la-Farine (coin 
ma Longne-des-Capacins);- à Diaguig-naa. Ph'° BEL; â Toulon. Ph'e 
GORLIER Frères. — EXIGER BIEN le mot SAVONNEUX. 

g_SSreg?t. ....J.—WÉUL.a TSfs 

GUEfHSîîH CEFIKJTsVe 

^ PJ te COMPRIMES _ fiigBST 
6GS a_sor_.ab!o sans piqûre 

Traitement fas:!o et dîsSfet mémo en voyaga 
La boîte de 40 comprimés 7 fr. 7S franco contre mandat 

(Nous n'expédions pas contre remboursement. 
Pkïïnacïa GIBERT, 1-, rae d'ÂakgE®, M_rs_ïïe 

.Toulon : Ph"' Chabre; à Avignon : Ph'« Ravoux,26,r.Rôpubnque 

. . ______ boîtes fer-blanc j 
et trieuses dattes demandées.; 
Confiturerie Makanghia, tra-
verse des Rosiers, ch. de Ste 
Marthe. 

FRAPPEURS • BiVEUBS 
charpentiers en fer et tour-
neur outilleur demandés. Et. 
du Midi, 51, boul. Sakakini. 

ON DEMANDE t^Ttoll 
neurs, ajiusteurs monteurs. 
S'adresser ateliers B. Roberty 
et C, traverse du Moulin, l'a 
Capelette. 

chambres, salles 
. à manger t sty-

les, bureaux, toilettes, 5, rue 
du Lycée, au 1". 

RAPATRIÉ ̂  Vft 
famille,- cherche leçons, pré-
ceptorat ou place dans instit 
second, ou prim.; classe jus-
qu'à la 4e, ou emploi dans 
commerce. S'adresser Olivier, 
30 bis, rue Montévkîéo. 

riches et ordi-
si bran naires toutes na-

tions, Au Grand Saint-Michel, 
40. rue des Minimes. 

OU P1ST0 VENDE 
t lm ei Esseii 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MMOT, plaoe nmm 1 
B?_Wî3î tour de cou, médail-rs.îSsJU Ion or, photo. Rapp. 
récompense, Lagier, 56, rue 
Bernard-du-Bois. 

PE&nu chien policier, poil 
LliUU roux. Ramener con-

tre récompense, Sîlbert Ri-
pert, 30, rue Bénédit. 

iTêliératit ' VICTUB REVIMES 

fnip -Sler. du Petit PnnK'nça) 
rue de ta Darse. 75. 

Toutes les femmes connaissent les danger* qui les |si 
menacent à l'époque du RETOUR D'AGE. Les symp. fgl 
tûmes eont bien connus. *f 

C'est d'abord une sensation d'étout-
fement et de suffocation qui étrelnt 
la gorge, des bouffées de chaleur qui 

\ montent au visage pour faire place 
à une sueur froide 6ivr tout le corps. 
Le ventre devient douloureux, les 
règles se renouvellent irrégujlères 
ou trop abondantes et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve ?; 

Exiger ce portrait &mmie et exposée aux pires dan- MS 
gers. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, faire §§| 
une cure avec la 

4 

Nous ne cesserons de répéter que toute femms qui 
atteint l'âge ds 40 ans, même cèlle qui n'éprouve L 
aucun malaise, doit, à des Intervalles Teguliers, faire 
usage de la Jouvence de l'Abbé Soury si 
elle veut éviter l'afflux çubit du sang an cerveau, la |i 
Congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévà 
vrisme, etc. 

(Jifeiie n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les rrraladis les plus 
pénibles : Tumeur», Fibromes, Neurasthénie, Gan. 
cars, Méfrltes, Phlébite, Hémorragies, etc. tendis 
qu'en employant la Jouvence .de l'Abbé 
Soury, }a Femm« évitera toutes les Infirmités qui 
la menacent. 

Le flacon 4 fr. 25 dans toutes Pharmacies : 4 b 85 
franco. Expédition franco gare par 4 flacons, contre man-
dat-poste de 17 francs adressé & la Pharmacie Mae. 
DUMONTIER, il Rouen. 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour rimpot). r;>^ 
j Bien exiger la WMk JOUVEBCE h l'Abbé S83R? 
!* aveo la Signatnro Mag. DTJMONTIER 

ISotice contenant tensettmefntntt gratui 

POUDRES ET CIGARETTES ESCOUFLAIRE 
9 On n'en trouva donc plus ?.„ Si. PARTOUT1 -t 

Bronchite Chronique 
EMPHYSÈME 

, rt. twtss las Oppressifs, 
Jîîstecstte aiiDsncs â votre jtïrmcuii. rWMltei essai crainlle j85,S««.Ru9,LoBms 18^0^ 

SIROP INFANTILE 6IMIË «t^^ERS* 
TOUX, CROUTES d« LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. R9U-
GU ET.Eo vents partent. DipH i PHI» tfwlLHAS, 8, M. StiUum. Se oeSer des imitations. 

Analyse du Sans £2f\Ç'' 
Gaér. radie, di Psladlantn QJyP 

Voies urinâtres.-Eooulements -Rétrécissementspar Efectroiyso. 
IHST1TDT CLfSIQOg, 2, ecofaBelsuKos. Oïvfrt toss tes jeara. Dta. de 9 h. à 11 b. 

Les ANNONCES doivent nous parvenir i 

Le Kîardi soir avant B heures pour paraît."» la Mercredi) 
Lo Jsudi soir, avant 5 bérares pour paraître la Vendredi. 

EHea sont reçues aux bureaux de PAGENCE HÂVAS, 31, rue Pavillon. 

BO centimes la ligne. — Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

IEUNE HOMME 17 ans, bonnes réfé., dem. 
«S emploi bureau maison commerce. Ecrire, 
filayaud, 73, rue de Bruys. 
iEUNE HQMME sérieux demande place 

<i comme chauffeur d'automobile , connais-
sant très bien l'auto et sait faire réparations. 
Ecrire, P. Noël, rue du Balgaoir, 9. 
HOLLANDAISE, 29 ans, parlant plusieurs 
n langues, demande place femme de chani-
!J1'Q ou fille de salle, très bonnes rêfér., Jo-
iianna, rue d'Aix, 31. 
yRES bon spécialiste colleur do papiers et 

'■I peintre, demande travail, ville ou campa-
gne, très'bonne référ. Ecrire Hippolyte, rue 
Petlt-SainM&an, 38.. -

BEFUGIEES âgées de 30 ans, très sérieuseSj. 
p. f. b. certmeats» dem. place comme ferri*^ 

mes do chambre et cuisinière. Adresse, Mlle 
Octavie Vaagel, Salernes (Vaj). 
■pAILLEUsà allant à lajournée, nie d'Alx, 44, 
8 au 3° ét^ge. 

Dile, 37 ans, ayant eu revers, demande plaça 
. chez M. Ecrire : Mary, 23. rue Consolât. 

aEUNE HOMME, 26 ans, cherche place gar-
«î con d'office ou autre, dams mMScn bour-
geoise. Bons renseignements. S'adr. on écr. 
Pericles P., chemin de Toulon, 87. 

OFFRES D'EMPLOIS 

psENAGE "jardinier concierge demandé pour 
m grande propriété dans la banlieue de 
Marseille ; écrire en indiquant références à 
M. Emile Jonquey g, rue Clapier, 
iJUSTEURS, tourneurs et ouvriers décolle-

H teurs demandés, haute paie, capables, réf. 
exigées. P'Iantevin et C", 41 B, rue Ferrari. 

.'2 ménage avec références, pour 2 h. 
r le matin, 7 à 9 ou 8 à 10, Lingère-reprl-
&etîse (un ou deux jouis par semaine) non 
nouTrie, Se présenter, 5, rue Paradis, 4» sur 

ion tresol.' 
63IQUEUSÈS. — On demade bonne cdntre-
r maîtresse et ouvrières piquage, chaus-
sure luxe, bien rétribuées, 223, chemin de 
Montredon. 

CHEMISES à domicile, ff fr. 55, payées tous 
les samedis. Mécaniciennes pour chapes, 

ntelier et domicile, demandées, bons prix, 
G3, rue Ferrari. * 

JN DEMANDIÇ jeune bonne ou personne âgée 
pour mônatee tpuie la journée, non cou-

chée, 23, rue Polds-de-la-Farine, au 2e. 
■»N DEMANDE ouvrières tricoteuses pour 

w chandails sur machines reetiilignes & fatie-
lier et à domicile, bien payées. S'adresser, 
établissements L&\nibert, 98* rue Grignan 
>N DEMANDE b. ouvr. tailleur capable sur-

*J vedl. ateL et jeun, hom, prés. p. parents'p. 
courses, 62, r&e de la JoÛettio. 

>N DEMANDE fillette pour aider soins mé-
«J nage, bouievard afadelelne. 49, magasin. 

ON DEMANDE des opérateurs pour njachïhê 
Consolidated à monter. Manufacfura de 

chaussures du Midi, 5, rue de Tiirenne. 

ON DEMANDÉ bonnes piqueuses de bottines 
pour travail fort, bien payé, travail de-

hors, chez Sottocoppa, rue Négre.l, 25. 

ON DEMANDE deux bons ouvrier^ menùi-
siérs de suite, à Saint-Louis, 152, prix en 

rapport. 

ON DEMANDE de très sérieuses ouvrières 
fouireuses avec bonnes références, à l'an-

née, chez Hermet-Bec. 7, rue St-Farréol 

JN DEMANDE une jeune fille pour garder 
enfant et aider au ménage, rus Jean» 26 

• (Blancardej. 

ON DEMANDE une apprentie tallleuse ou 
un coursier, 57, rue Paradis, 2". 

ÔN DEMANDE de bonnes ouvrières corsa-
gières jupière?. et pour le tailleur, et de 

bonnes demi-ouvrières, 66, rue de Rome, 2". 

ON DEMANDE des demi-ouvrières tailleuses, 
rue des Dominicaines, 2, au 3e. 

ON DEMANDE une bonne à tout faire, 31, 
allées des Capucines. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuse. 3 fr. 50 par jour, et une apprentie 

payée de suite. 7, rue Thubaneau. 

0 DEMANDE des ouvrières repasseuses, 
3 fr, 50 par jour, et une demi-ouvrière, 

2 fr. SO, rue Saint-Jacques, 38. 
OUVRIERES sachant faire chemises sont dé-
ni) mandées, bien payées, cours Gouffé, 74, 
Barotj . ^ 

BONNES mécaniciennes sont demandées p. 
moteur et pédales, 4S, rue Tapis-Vert, 

ON DEMANDE ouvrières, ' demi-ouvrières 
brodeuses or et soie, bien payées. S'adr. 

M. A. Torrlsi. rue Nationale, 23, an 2". 

SELLIERS, hommes et femmea1, sont de-
mandés, pour travail de cartouchières, 

me des Minimes, 66. 
JN DEMANDE un apprenti cuisinier. S'adr. 
? Restaurant. Croissant, 34, r. des Recollettes. 

ON DEMANDE dés ouvrières et demi-ou-
vrières couturières, 165, cours Lieutaud, 

au 1". Très pressé. -

O N DEMANDE ouvrières et apprenties dou-
teuses pour la fourrure, bien payées. 

Ghiglione, 2, rue Estelle. 

LA MAISON Bourdon, tailleur militaire, 50, 
cours Beîsunce, demande de bons appié-

'ceurs pour l'uniforme et un pompier. 

M OLLIVIER, place des Capucines, 5, dem, 
un bon demi-ouvrier coiffeur, et un ap-

prenti dégrossi, présenté par ses parents. 
.N DEMANdE un jeune homme pour faire 

_Ies courses, présenté par ses parents, Phar-
macie Cassius, 13, rue d'Aix. 
Oi 
e N DEMANDÉ vu ouvrier papetieT-relieur, 

chej; Xavier Ascherp, 99, rue Paradis. 

ON DEMANDE une ouvrière pour la déforme 
à froid chez M. I. Payaii, 43, rue d'Aix 

(dans le domaine), 

ON DEMANDE une ouvrière, mie demi-ou-
vrière et une fillette pour les courses, 

Teinturerie, rue Puvis-de-Chavannes, 62. 
|N DEMANDE demi-ouvrière et apprentie 

taillettges, Mme Jean, Bd Longchamp, 127. 

EMPLOYE aux écritures, disposant de 
l'après-midi, est demande. S'adresser, 73, 

rue d'Italie. 
lN DEMANDE un coupeur de tiges rue Syl-

vestre, 48 (Belle-de-Mal). 

ON DEMANDE banne vendeuse ayant sérieu-
ses référence? modes et chapellerie, rue 

Cannebièire, 24. 

TOURNEUR très capable, demandé, 46, ave-
nue du Prado. 

ON DEMANDE gaircoh de magasin pour net-
toyage et livraisons. Ecrire abonné 62, 

poste Colhert. 

0~~N DEMANDE de bonnes rabatteuses pour 
capotes, rue de l'Etrieu, 12, au 1". 

ON DEMANDE des coupeurs en chaussures 
et des piaueuses de bottines. S'adr. M. 

Puzin, rue Longue-des-Capucins, 71 bis. 

ON DEMANDE une bonne sachant laver, 
nourrie, logée, 40 fr. par mois (aux Bains), 

117, rue Terrasse. 
N DEMANDE des ouvrières et demi-ou-
vrières tailleuses, rue Villeneuve, 4, 3» 

étage. .. 

ÔN DEMANDE des jupières. des appiéceurs 
et une apprentie, ch. Nal.erL 2, r. Ventura. 

nN DEMANDE garçon courses au courant, 
préférences. S'adresser, 12, rue Colbert, de 
9 à ij h„ concierge. 

0N DÉMANDE des mécaniciennes avec on 
sans machine-, travail facile et suivi, 9, 

rua de la Darse, au 3e. 

ON DEMANDE des jeunes filles pour travail 
facile, et un jeune homme 14 à 16 ans p. 

courses ej bureau. 93, rue de Rome, 2". 

ON DEMANDE bons appiéceurs, travail bien 
rétribué, et un jeune garçon pour les 

courses, chez Pinel. tailleur, 5, rue Coutel-
lerie^ ■ 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29) — 
On demande : un ouvrier tyix>graplie (certain' 

âge), apte" à faire la place au besoin, à Salon 
(B.-d.-K.)©nn bon ouvrier aJusteuT et un tourneur 
sur métaux, à "Nice (Alpes-Marltlmes) ; des bûche-
rons (travail auï piwes) et un scieur circulaire, 
à Gâmenos CB.-d.-R.); des ouvriers ébénistes et un 
bon chef d'atelier sachant bien débiter meubles, 
il Caones (Alpes-Maritimes): un bon ouvrier char-
ron, travail assuré toute l'année, à Aix (B.-d.-R.): 
deux bons ouvriers tailleurs, à Vaison (Veuduse) ; 
des ouvrière maçons ou cipientetirs et des char-
pentiers, salaire 1 fr. 30 l'heure, à Rouen (Seine-
Intérié'ure) ; des ouvriers tournews ou corToye-urs ; 
un garçon de comptoir (bonnes références) ; u.n te-
neur de pieds (maréchalerie) ; des ouvriers et demi-
ouvriers menuisiers; un ouvrier mouleur sur cui-
vre; un ouvrier charron-, des ouvriers et demi-
ouvriers plombiers; des ouvriers et demi-ouvriers 
pe.rmiriers ; des monteurs pour chaussuTos mili-
taires; un ouvrier ou demi-ouvrier tapissier- en 
meubles; un demi-ouvrier fumiste; un jeune gar-
çon do magasin de 14 à 15 ans; un apprenti car-
rossier sachant frapper devant; un apprenti cui-
sinier présenté par ses parents; un apprenti impri-
meur dégrossi ou 'non; un apprenti papetier-re-
lieur dégrossi ou non; des apprentis plombiers, 
électriciens et serrurier déirrossls; une ouvriillS' et 
une apprentie tailleuses:; des femmes et des jeunes 
filles pour travail facile; des ouvrières chemisiè; 
res (travail à domicile) ; des finisseuses de chemi-
ses; une ouvrière et une apprenti pinuenises de 
bottines. — S'adresser à la Bourse du Travail, 
rue de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, 
certificats et pièces d'identité, de même que fatre 
connaîtra le résultat du placement. ' 

LEÇONS 

PROFESSEUR de diction et de déclamation 
de Paris renrend son cours le jeudi, de 

6 h. 30 à 7 h. 30, 53, rue Sainte, au 1«. 10 fr. 
par mois. Se faire inscrire. 

LEài PARENTS soucieux de l'avenir de leurs 
enfants doivent les préparer chez eux par 

correspondance ou sur place en leçons parti-
culières aux emplois de comptable, sténo-
dactylo, etc., qui vont offrir de nombreux dé-
bouchés. Demandez le programme gratuit 
aux établissements Jamet-Buffereau, 15, al-
lées de Meilhan, à Marseille. Facilités de 
paiement. 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
6, r. des Feuillants et Noailles, fondé en 1900 
Cours privés Ou gratuits, 8 à SI h. (Des cours 
spéciaux sont réservés aux jeunes filles). 
Comptabilité, séno-dactylo, calligraprîie, fran-
çais, anglais Concours : postes télég.. élèves 
officiers, banque, pes.-jurés, Ponte "et Ch. 
Cours par correspondance. Placem. gratuit. 

PR9FESSEUR de comptabilité et bureau com-
mercial reprend son cours le mardi de 

6 h. 30 à 7 h. 30, 53, rue Sainte, au 1er 10 fr. 
par mois. Se faire inscrire. 

PENSIONS DE FAMILLE 

•NSIEUR, 46 ans, ayant situation, désire 
placer son fils âgé de 12 ans, chez dame 

seule, ménagère ou commerçante, affect., de 
'30 à 40 ans, qui l'enverrait à l'école. Ecrire 
Daramat, poste rest., Toulon. 

LOCATIONS 

BELLE CHAMBRE meublée, électricité,' â 
lbuèr, pension facultative. S'adr. boule-

vard Jardin-Zoologique. 40. au 1er 

gyg LEMPEREUR, à Cosne (Nièvre), cherche 
iîl, grande chambre 2 lits et usage cuisine, 
prix modéré. 
a LOUER Endoume, appart., r.-de-chaussée, 
fi 3 pièces mis à neuf. S'adr. Liens, rue de 
l'Evêché, 98. 

Â LOUER, à Saint-Antoine, petit logement de 
4 pièces, dans grande campagne, à vingt 

minutes du terminus. S'adresser à Peyron-
net, villa Rose, traverse du Viaduc, à Saint-
Antoine; 

ON DEMANDE petite villa avec jardin dans 
banlieue Marseille à proximité tram, prix 

modeste. Ecrire prix et détails, M. Pillot, rue 
de la République, 37^ 

JOLIE chambre pour Mr seul, 25 fr., grand 
chemin d'Aix, 109, au 4'. 

A LOUER entrepôt avec bureau, rue Cavai-
gnac, 45. s'y adresser. 

Â LOUER, à Saint-Antoine, dans grande cam-
pagne clôturée, grand poste » feu et qua-

tre pièces, vingt minutes du terminus.' On 
préfère des personnes âgées. S'adr. Peyron-
het, villa Rose, trav. du Viaduc, à St-Antoine. 

FONDS DE COMMERCE 

Â ENLEVER au prix du matériel, bar angle 
rues, recettes 40 fr. par jour. 

BEURRES ET FROMAGES, très bon quar-
tier, 1 fr. 70 de frais p. jour, recette 100 fr. 

A saisir. 
5 INGERIE-DENTELLES quartier Plaine, très 
L ancien, bonne clientèle, tenu 20 ans par 
même. / 

BOUCHERIE, quartier Plaine, peu de frais, 
recettes 700 fr. par semaine, prix à voir. 

■ Voir Tonnot, si, rue Montgrand 

EPICERIE à vendre, 1.500 fr. en bloc. S'adr. 
16, rue Guibal, au mag. 

çjOUR c. mal., bar-rest. à remettre, près usi-
f nés et centre, très bonne affaire, 3.000 fr. 
avec 2,000 fr. compt. Ecr. De Beer, Prado, 
p. r., Marseille. 

â vendre licence pour baraque sur les quais 
ou autre, avenue d'Arenç, 168. 

4" flflf) •rR' ïe Placerais dans affaire inté-,UUy ressante ou achèterai* petit com-
merce - D'ALIMENTATION 
Ecrire avec détails et prix a M, Max, 22, rue 
Pavillon. 

Â VENDRE magasin, grand entrepôt fourni-
tures de maçonnerie, beau logement, frais 

1.300 fr., bénéfice 15.000, avec 8000 comptant 
sur marchandises, six mois suffisent pour 
payer le fc-ncls, se retire après fortune prou-
vée. S'adr. à M. Cattier, rue St-Sébastien, 64. 

OCCASIONS 

MACHINES A COUDRE •« Singer » et autres 
Sîi grosses et petites, riches occasions. Achat 
de machines à coudre. On paie plus f:her que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 

A CHAT, vente, échange des bijoux or, argent 
et. pierres fines, neufs et d'occasion, rue 

de la République, 25. 

ACHAT de dentiers et objets or, argent, pla-
tine. Toussaint, horloger, entrée des Halles, 

Avignon., 

MOTEUR à gaz pauvre, 50 HP est demandé. 
Ira Moteur gaz pauvre, 25 et 10 HP a vendre. 
Ecr. Blanc et brassler, à Apt (Vaucluse). 
MENDEZ tous vos vieux bijoux, brillants, 
■ vieux dentiers, je paie très cher. Voir 4, 
rue Rouvière, au magasin.. 

A VENDRE machines à coudre garanties 
bonnes occasions. J'achète cher toutes ma-

chines d'occasion, rue Vincent, 93. 

A VENDRE malle et oais&e èp fer d'occasion, 
S'adnes. rue Petit-Saint-Jean, 42, au 1er. 

MACHINES à coudre, bonnes occasions, a 
partir de 15 fr. (réparations), 99, avenue 

d'Arenc. ' 
«MACHINES à tricoter à vendre, Candéla, rue 
ITiTilslt. 68, 3» étage. 
[FOURRAGERE à vendre, sacrifiée, 300 fr. 
S* Belmondo, imp. de l'Aube, 2 (Menpenti). 

A VENDRE, voiture livraison, casier-tiroir! 
Rey, mercier, Aubagne. S'adr. le diman-

che. 

CAPITAUX 

COMMANDITAIRE pouvant disposer d'un ca-
pital de 35.000 francs est demandé pour 

l'exploitation d'une entreprise industrielle, de 
préférence une dame qui pourrait s'y réser-
ver un emploi n'exigeant pas de connaissan-
ces spéciales. Ecrire ou s'adresser d.<Èl h. e, 
2 heures, chez Mme Redon, 156, rue Breteuil, 
re z-dè-oh aussée. 

ARGENT sua- garanties. Si vous avez besoin 
j'achète bijoux or. tissus, vêtements neuf 

et vieux à bon prix. L'Universel, 13, rue de 
la Palud, Marseille. 

» COUTURIERES • 

BONNE couturière à façon, ex-première des 
principales maisons de la place, prix mo-

dérés, 19, rus Sainte-Victoire, rez-de-ch. 

GARDE D'ENFÀNT8 

ON GARDERAIT enfant en bas âge, soins 
maternels, chea Mme Berne, 76, chemin 

de Montolivet. 

MARRAINBS 
JEUNES POILUS de la classe 1918 demàn-%i dent correspondance avec des gentilles 
marraines sérieuses, pour faire passer le ca-
fard, Antoine Pinoncely, Miellé Armand. Do-
rel Henri, Occeli Jean au 157° d'infanterie, 
33° compagnie, 9° bataillon, au front 

SERGENT-MAJOR infanterie coloniale, 29 a, 
demande marraine de 25 a 2.8 ans. affec-

tueuse et sérieuse. Ecrire à Camille Pelage, 
sergent-major, hôpital 129 bis, Valréas (Vau-
clus-e). 

JEUNE mitrailleur belge, sans .nouvelles des 
siens, et au front depuis le début, serait 

désireux d'avoir une marraine jeune et aima-
ble. Ecr. à Floridor François, D-15, 4» compa-
gnle, armée belge. 

OSCAR VERDICQ, D-15, 12° comp., armée 
belge en campagne, au front depuis 38 

mois, demande une marraine. 

QUATRE sapeurs las du bombardement et 
des mauvais jours, demandent des mar-

raines pour avoir une correspondance et un 
réconfort moraL Ecrire à cette adresse : Mu-
gnier Louis, 3» génie, comp. 2/3, au front. 

ANIMAUX 

i fiflfl FR- DE RENTES bien assurés avec 
S.itUyl 100 poules. Méthode sûre doublant la 
ponte. Renseignements franco contre un tim-
bre. Ponderie Ovidor, à Marseille. 

JEUNE HOMME, 27 ans. de bonne famille, 4 dés. corresp. p. mariage avec Dlle ou 
veuve, de 25 à 36 ans. Ecr. R. Staes, D-91, 
8° compagnie, armée belge. 

COLMONT Michel et Camille Goupy, tous 
deux du D-151, armée belge. Liégeois s. 

nouvelles de leurs parents, seraient désireux 
d'avoir une gentille marraine. 

TROIS jeunes poilus désirent gentilles mar-
raines. Ecr. Padel L., Richard A., D-1'4, 34« 

bat. tirai!, français, comp. mitrailleuses, au 
è front 

A 
GHEVAL arabe, 5 ans à vendre, lapins ar-

gentés, 6, trav. Le Mée, Mazargues, diman-
che et jeudi matin. 

VENDRE deux chevaux, un .camion et une 
petite ânesse. S'adresser 41, rue Dragon. 

NE attelé à vendre, boulevard Chave, 307, 
magasin. 

HERITAGES 

POUR SUCCESSIONS et Recherches d'héri-
tiers, s'adresser D. Contard. généalogiste, 

quai des Belges, 9, entresol, de-4 à 6 hetyes. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
agence, par journal Le Réveil, 6 bis, rue 

du Sénéchal, h Toulouse Discrétion assurée 
MONSIEUR, 32 ans, tr. s., ay. situât., épous. 
«Il dem, ou veuve.de 22 à 30 ans.ay. propriété 
ou commerce. Inutile si uas sérieux. Ecrire 
Rigton, 8, Saint-Jérôme, Lyon. 

VEUF sans enfant, 62 ans, petit avoir, épou-
serart dame sans enfant de 50 à 60 ans avec 

petit avoir, pour faire élevage ou commerce. 
Ecrire Azibert, 1, avenue Cantini, bar. 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

REMPLACEZ le vin trop cher par Mon Pi-
nard, boisson idéale des familles. Prépa-

ration sans sucre. Dose pour 30 litres, 1 fr. 20, 
franco par poste 1 fr. 50 timbres ou mandat. 
Vendeurs dépositaires demandés toutes loca-
litès. gros et détail. L. Paumas, 2, r. d. Rome. 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail Gabriel 
Jullien, 6, rue Lafon, Marseille. 
MELO homme et dame, occasion, rue Fon-
B gâte, 57, magasin. « 

VENDRE moto 6 HP, 4 cylindres, marque 
F-N, magnéto « Boche». S'adresser rue 

Clovis-Hugues, 67, Callus^ 

MAGNETO, prix : 50 fr., 1 allumage, bou-
levard Blancarde, 8. 

COMBUSTIBLES 

BOIS chêne vert et autres, charbon de bols 
en sac de 25 kilos, livré de suite, rue de 

1» Comète. 5i téléph. : 36-84. Vincent. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE pour toutes affaires, tous 
procès, etc.. voir Humbert. défenseur, rue 

Rouvière, 4. (Consultations : 3 fr.). 

CONTENTIEUX, 17» année, 78, rue Saint-F»r-
réol. Divorce rapide sans frais, assist. ju-

diciaire, réhabilitation, procès, etc. consult. 
3 francs. 

«OSEPH CIETERS, 1" sergent, D-15, 1* C", 
J armée belge, au front, sans nouv. de ses 
parents demeurés en pays envahis, demande 
marraine. 

HOILU, classe 17, désire correspondre avec 
jeune et gentille marraine. Brosset Phi-

lippe, au 70° d'inf., C. I. D., 12» compagnie, 
au front, 
fs-EUX jeunes poilus demandent gentilles 
L9 marraines. Ecrire Bourges Ismaël et Bon-
nefoi Salomon, au 69= d'inf., 11e compagnie, 
au front. ' 

A UTOMOBILISTE au front demande à cor-
respondre avec gentille marraine distin-

guée. Ecrire Georges da Pauro, C. A. A B., 
D-31, armée belge. _^ 

P~ÔILU, 23 ans, demande marraine jeune et 
sérieuse. Sarrou Emile, 56" d'inf. 12» com-

pagnie. C. I, P., au front ■ 

GARÇON, 24 ans, sérieux, désire correspon-
dre avec jeune fille gentille, et aimante. 

Baudin René, 56° d'inf., 8° comp-., C. I. D., nu 
front - ._ 

A RTILLEUR belge demande marraine cor-
respondante ;Ecr. Joseph Lonthon, »D-54, 

11» baterie M. V. D., 4° groupe, armée belge 
en campagne. ^ ^ _____ 
IEAN BERCHMANS,soldat belge, D-58, F.CM., 

4 2a~comp., armée belge, désire jeune et 
gentille marraine. 

D'EUX jeunes sous-officiers âgés de 25 et 27 
ans, au front depuis le début, atteints d'un 

terrible cafard, désireraient correspondre 
avec marraine jeune, gentille et de bonne 
famille, afin que par leurs charmantes peti-
tes lettres, elles viennent égayer leurs petits 
moments de loisirs. Ecrire Dauphin Léon, ma-
réchal des logis ; Quoilin Lucien, maréchal 
des logis, D-32, armée belge en campagne. 

DEUX jeunes poilus belges, 21 ans, au front 
depuis le début de la guerre, désireraient 

marraines. Ecrire Gustave Vanherrewegh et 
Eugène Rychx. D-53, 29 comp., armée belge. 

DEUX jeunes poilus belges, libres, au front 
désirent chacun à entrer en correspon-

dance avec jeunes filles gentilles et sérieu-
se, marraine. Ecrire à C. Sartiîlo, D-58, 
8» comp., armée belge en campagne. 

DEUX jeunes sous-officiers belges, au front 
depuis le début, demandent correspondan-

tes ou marraines. Ecrire à Emile Ghysens et 
Jacques Van Aken, D-65, 8» comp., armée 
belge, au front. 
JEUNE ARTILLEUR désire marraine. Char-4 les Conrad, brigadier, D-214. 27" batterie, 
armée belge. 

T ACKÔEN PIERRE, soldat, D-2§8, 3» comp., 
armée helge, demande une correspondante 

de guerre. , 

TROIS jeunes sous-officiers, Chartes, André 
et Léon, atteints du noir, désirent corres-

pondre avec marraines gentilles et affectueu-
ses Ecrire h Léon Pelemau, sous-officier, 
D-214, 27" batterie, armée belge en -campa-
gne. • 

C ÏNQ jeunes pilotes désireraient correspon-
dre avec jeunes et gentilles marraines. 

Ecrire Roger, Edouard. Jeanot, Pierre, Mar-
cel, pilotes aviateurs, v. de nuit, Miramas 
(B.-du-Rh.' 

PHILIPPE Winand et. Joseph Lénaerts, 12" 
comp., D-58, armée belge, demandent une 

marraine de guerre» 

PERMUTATIONS 
maOBILISE manoeuvra ohandronnler, uâ&ie 
iîl du Rhône, Saint-Fons-Lyon (Rhône), d, 
permutant p. Marseille. Ecrire Augé, dite 
usine. 

P ERMUTATION. Pinatol, auxiliaire, ûsSe 
Cochet frères, Oulllhs (Rhône, caissier" 

emballeur, demande permutant. 

A UXILIAIRE usine à Rlve-die-Gier demande 
permutant à Marseille, Ecrire Pierre, 

31, quartier do la Roche, Rive-de-Gier. . 

AUXILIAIRE menuisieir atelier de Bordeaux, 
demande permutant même profession pour 

Marseille, auxiliaire ou R. A. T. S'adresser 
rue Sainte-Cécile, 130. 

POUR NOS SOLDATS 

PIEDS SENSIBLES. - Les ampoules, ecor-
chures, frottements douloureux de la 

chaussure ou de la selle sont prévenus ou 
guéris par le cosmétique c Le Marathon 0, 
baume des soldats et des marchéurs. Le bâ-
ton : 75 centimes franco. 

POUX et VERMINE de toutes les parties _iu 
corps sont rapidement détruits par la pMi-

dre -'égétale » La Parasicida n. Supprime 
l'onguent gris. Le paquet : 60 centimes, 
franco. Laboratoire des Spécialités Hygiéni» 
ques 10. rue de l'Abbé-de-l'Epée. Marseille 

REPRESENTATIONS 

COURTIERS en publicité sont dem. poor 
nouvelle publication. Ecr de suite, Publi» 

cations Tricolores. 24, av. Beaulleu, Nice. 

ON DEMANDE représentant à la commission. 
S'adr. le matin, de 8 à 9 h, -Bd Boisson, 

65-67, Blancarde, usine Lampo. 

SAGE-FEMMB 

VACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pension-
naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. à 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59, g 

SAGE-FEMME lr» classe, lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef maternité Paris et hôpital 

Bordeaux, traite maladies femmes et enfante. 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à 17 n. 
Mme Castafcig, 31, rue du Petit-Saint-Jean, 1-, 

SAGE-FEMME I" classe, B. Pasqualiûi, mé-
daillée, pr pens. toute époq., place enf. 

Accouch. 50 fr.} maladies des femmes ; mas-
sage, conseils gratuits, boul. Madeleine, 47 

DIVERS 

POUDRÏ DE RIZ LOLO, pour la beauté de 
la femme et les soins de l'enfant. Tube, 

1 fr. 50 ; boîte ronde, 2 fr. 75 ; boîte carrée, 
3 fr. 50. Dépôt : Ph" Franc, boulevard de la 
Madeleine. 200, Marseille. . 

C ONTRE"1 mandat 20 fr. adressé à M. Tho-
mas, 85, rue de la Palud, Marseille, voua 

recevrez 9 kilos savon ménage, franco gare. 

SCIENCE CABALISTIQUE 1 VoWez-vôûs 
connaître vos bons génies, savoir les in-

vocations qui vous les rendront favorables 1 
Envoyez exactement la date et si possible 
l'heure de votre naissance à Mme Balès, 5_i 
place Raspail, Toulouse, qui vous répondîS 
contre mandat de cinq francs. 

PLUS DE CHEVEUX BLANCS. — Les plantes 
Spéciales Frima ne sont pas une teinture, 

mais un colorant, naturel, progressif et inof-
fensif. Elles fortifient le cuir chevelu, empê-
chent la chute des cheveux et facilitent les 
ondulations et la frisure. Boîte n° 1, châ-
tain, brun, noir ; boîte n» -2, châtain clair, 
blond, blond-doré. Prix 1 fr. 50, par poste 
1 fr. 75 timbres ou mandats. Pour les cornu 
mandes et expéditions : Arnaud, dépôt : pro-
duits rte beauté Frima, rue Belle-de-Mai. 125, 
Marseille. Dépôts : Charavan, 24, rue Vacon. 
Toulon : Castel-Chahre. Avignon : Nouvelles 
Galeries et dans toutes les parfumeries et 
grands magasins. Les personnes qui n'ont 
pas de cheveux blancs peuvent aussi em-
ployer les Plantes Frima pour la beauté et la ' 
conservation de la chevelure. 

Mr blond, désireux de connaître adresse 
dame endeuillée, accompagnée de dame 

en cheveux, se trouvant au Cinéma FéminÀ 
dimanche soir, 4 novembre, à côté du dvF-
monsieur. Ecr. poste rest. St-Ferréol, A P. 
BEONSIEUR ayant relations et visitant paya 
lïi libérés, demande à entrer en relation av.. 
maison pouvant fournir matériaux néces-
saires à reconstruction ou à couverture pro-
visoire. Intermédiaires s'abstenir, ne veut 
traiter que directement, se déplacera sur pro-
position sérieuse. Adresser offres, pour Mar-
seille, de 10 h. >à midi : Gindre, 49, rue Cu-
riol, rez-de-chaussée. 

Les annonces envoyées par la Poste, 
soit directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspon-> 
dants et dépositaires, doivent être ac-
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la ligne, en M an- i 
dat-Poste ou en Bon de Poste. 

Les annonces non accompagnées dé 
leur montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
VENDREDI 16 NOVEMBRE. 


